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HISTOIRE 


LA PHYSIQUE | 
EXPÉRIM ENTALE: 


ET . 
_ L'INVENTION 
Du ZODIAQU E: 


PREMIER ENTRETIEN. 


—_— ’Aftronomie ou cette partie de 
) EE la phyfique qui travaille à régler 
= l'ordre de nos jours par F infpe- 
" ion du ciel étant la plus né- 
ceflaire, eft aufli celle qu’on a cultivée [a 
première. Lorfque les enfans de Noé eu 
rent quitté les rochers de la Gordyenne 
& commencé à former un peuple nom- 
breux dans les grandes plaines de Sennaar, 
le befoin de pourvoir à leur nouriture, & 


192 LE SPECTAGSS 
LA Pavsr- à celle de leur bétail Îes contraignoïit à 
a A 
QUE ExPe- s'écarter aflez loin les uns des autres. Mais 
RIMENT. quoiqu'ils {çuflent que Dieu les deftinoit … 
à repeupler la terre, ils s’opiniätrèrent à 
demeurer tous enfemble ; & de peur de fe 
difperfer maloré eux, ils fe mirent à bâtir 
: une ville & une tour très-élevée qui püt 
Œsnef 1x à 4, être apperçue de fort loin , & leur fervir 
de marque pour {e réunir (4). Dès lors la 
nécellité de mettre en ordre les affaires 
de la fociété, & de déterminer les tems 
des opérations du laboufage, les obligea 
à convenir entre eux de quelques régle- 
mens commodes , & d'une méthode cer- 
raine de mefurer le tems. Tout naturelle- 
ment ils firent ufage des révolutions pé- 
riodiques qu'ils remarquoient dans les 
cieux. Le retour.des mêmes mouvemens 
& le renouvellement des mêmesapparen- 
ces furent choilis peu à peu comme les ter- 
mes les plus propres à fixer les échéances. 
(a) L'Hébreu porte : faifonsenous une marque (shem), | 
de peur que news ne nous difperfions dans towtes fortes de 
pays. Ce mot ( shem }) a produit cé & Cuers 
fema & femeion , qui en Grec fignifient également, 
. marque, figne , Où nom. Mais en traduifant dans le fens 
7 de nom , faifons-nous un nom, rendons notre nom célébres. 
il a fallu mettre antegwam , au lieu de ( pen) 2e forte. 
Et traduire par ces mots : avant que nous nous féparions 
de côté & d'autre : ce qui n'efk plus d'accord avec le 
texte original; & n’exprime plus l’entreprife qui étoié 
direétement contraire au deflein que Dieu avoit de tes 
peupler toute la terre par La famille de Noë.. : 


+ 
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eu à marquer le tems des labours & des Le Zopra- 
femailles , parce que ces retours étoient Que. 
réguliers , & avec cela expolés à tous les 

YEUX. 
_ Lamelure dutemsla plus fimple qu'ils Laïune pre. 
puflent d’abord employer, étoit celleque mirerieis de 
la lune leur offroit. En changeant tousles | | 
jours fort fenfiblement le lieu de fon lever 
& de fon coucher, en variant fa forme 
d'un jour à lPautre, & en recommençant 
enfuite un nouvel ordre de changemens 
tout enfemble ; elle étoit une régle pu- 
blique , & leur préfentoit des nombres 
faciles. On pouvoit datter ou de là nou- 
_ velle lune, ou de la pleine lune, ou de 
tel & tel quartier. On pouvoit mettre bout 
à bout plufieurs quartiers, ou tant de lu- 
_haïilons complettes qu'on jugeoit à pro- : 
pos. Ainfi fans almanach & fans écriture 
chacun trouvoit dans le ciel Pavertifle- 
ment de ce qu'ilavoit à faire. Les familles 
les plus difperfées fe réunifloient fans mé- 

rife au terme convenu ; & au lieu de 
mefurer lé tems par un nombre de jours 
que la reflémblance pouvoit confondre, 
ou dont la fuite une fois perdue ne pou- 
voit plus fe retrouver , on étoit déchargé 
de tout foin en rappelant les courtes &c 
les longues durées au cours de la lune, 
qui montroit d’un jour à l’autre par une 


( 


284". PES SPECTACLE 
LA Paysr- marque nouvelle ce qui s’étoit déja écoulé 
QUE EXPE = depuis un terme, &ce qui reftoit encore 
RIMENT, jufqu’a l'autre. 

Les premiers hommes tonchés dc dou- 
ble fervice que leur rendoir la lune en 
éclairant la nuit, & en réglant toute la 
focicté , confacrerent l’ufage qu'ils fai- 
foïent de {es phafes par une fête qu'ils cé- 
Iébroient à chacun de fes renouvellemens: 
Ja néoménie fcrvit à régler d’une façon 
fimple & commode l'exercice public de 
leur piété. Mais s'ils s'aflémbloient ré- 
gulièreme nt pour faire leurs facrifices, & 
pour s’entreviliter fraternellement au re- 
tour de chaque nouvelle lune, ce culte 
& ces fûres ne fe rapportoient point à la 
June. Dieu en étoit l'objèt : & la lune n’y 
entroit pour rien , finon par l'avis qu’elle 
leur donnoit de les célébrer. 

On mavoit pas encore donné aux étoiles 
le nom qu’elles portent. Sans examiner les 
différentes conftellations fous lefquelles la 
lune fe trouve fucceflivement placée dans 
la durée de fon couts, on fe contentoit 
d’en déterminer les progrés par la diver- 
fité de fes apparences; & au lieu d’em- : 
ployer le calcul, comme on a fait depuis *: 
pour marquer le moment précis où elle 
atteint de nouveau le foleil ; fous lequel 
elle avoit pañé vint-neuf jours auparavant, 


= 
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Faftronomie d’alors s’en renoit au fimple Le Zopra- 
rapport des yeux , & l’on comptoit la que. 
nouvelle lune du jour qu'on la pouvoit 

appercevoir. C’eft pour la découvrir libre 
ment qu'on s’aflembloir fur des lieux éle- 
vés ou déferts & éloignés des habitations 
des hommes , afin que rien ne fit obftacle 
_& ne bornäât la vue de l’horifon: Quand 
le croiflant avoit été vü on célébroit la 
néoménie ou le facrifice du nouveau mois, 
ui étoit fuivi d’un repas , où les familles 
raflemblées mangeoïent avec joye & fim- 
plicité ce qui avoit été offert à Dieu , & 
confacré par la prière. Si un évènement 
diftingué donnoit lieu à Pétabliffement 
de quelque fête annuelle, fouvent on la 
_ joignoit à une néoménie , qui étoit le 
jour d’ufage pour s’afiembler. Les nou- 
. velles lunes qui concouroïent avec le re- 
nouvellement des faifons & auxquelles ré- 
pondent encore nos Quatre-tems, étoient 
les plus folemnelles. Cette coùtume de fe 
réunir fur les hauts lieux ou dans des foli- 
tudes, celle d’obferver la nouvelle phafe ; 
_ celle de célébrer la néomenie par un facri- 
fice ou par des prières , la folemnité par- 
ticulière de la nouvelle lune qui concou- 
roit avec les femailles ou qui fuivoit l’en- 
tière recolre des biens de la terre, enfin: 
Je repas & le chant qui venoient à la fuite 
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LA Pnvsr. du facrifice {ont tous ufages qui ont paflé 
QUE Exps- de cette fource commune du genre hu- 


© TENTe 


main à toutes les nations de lPunivers. On 
retrouve toutes ces pratiques chez le Hé- 
breux (4) , chez les Egypriens (4), & chez . 
les Arabes (ec), de qui elles ont pañlé avec 

le Mahométifme aux Perfes (4) & aux 
Turcs (e). Les mêmes ufages ont été com- 
muns aux Grecs(f), aux Romaïns(?), aux 
Gaulois nos peres (b), & à des nations qui 
ñ’avoient enfemble aucun commerce. On 
les a retrouvés jufques chez les Charibes, 
& parmi d’autres peuples d'Amérique (7), 

(4) La demande que firent les Hébreux d'aller facri- 

fer dans le défert ne furprit point Pharaon. C'étoit un 
ufage univerfel. Quant aux lieux hauts & aux néomé. 


nies , voyez L. Reg. c. 9. & €. 20. dc. Paffim in tot 
Leript. Horatii fer. 1, x, fatyr. 9. tricefima Sabbata , la 


fête du trentième jour. C’eft la néoménie qui revient ‘- 


après vint-neuf jours. Jerez. 44.17. & Buxtorf Synagogs 
Tndaïc.c 17, | 
(b) Mairmonid. dux dubitantium , lib. 3. 0, 46. 
(c) Hiffor. Arabic. © 11, & Hottinger. Hiff, Qrienfs 
bib. 1. c. 8. 
(d) Haclæis's voyages, vol. 2, pag. 399. 
(e) LAuron. Geuffraus de Turcar. Relig. L. 2. p. 53e 
{£) Herodot dans la vie d'Hormere, Meurfius Grace 
feriatas Voce yepnvix. Sammel Petit in leg. attic. p. 35e 
(g) Macrob. S'atnrnat, lib. Xe cap. 15. Plutarch. lib. de 
vit, «Ære al, idem in vita Æmil. & Horatii Carte 
lib. 3. od: 23. 
(h) Relig. des Gaulois. Dans les anciennes figures de 
da cérémonie du Gui ; le Druide porte un croiffent de 
lune, parce que c'étoit à la néoménie qué La cérémonie fe 
faifoir. | 
_ (Ci) cAlexand. Geraldin, Itinerar, Lib, 9e Huetx 
Dermonfir, Evangel, p. 84e | 
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écrifier fur les lieux élevés étoit chez les 
IHébreux comme chez les autres peuples 
rdès avant la loi; & qu’elle fubfifta en Ifraël 
«depuis & malgré la loi. La loi même en 
attefte l'antiquité en la défendant comme 
ie de préjudicier à l'unité du culte. 
Celle de la néoménie, aufli ancienne & 
aufli univerfelle que l’autre , futconfervée 
L& réglée par la loi. Les favans appercevant 
entre les Hébreux & les Payens une fi 
grande reflemblance de facrifices , de 
ioncours fur les lieux hauts, & de fêtes 
à la nouvelle lune, ont recherché la caufe 
à cette conformité, & fe font partagés 
en deux opinions qui s'éloignent égale- 
ment de la vérité; mais dont l’une quoi- 
de faufle eft fans conféquence ; au lieu 

ue l’autre eft infiniment dangereufe. La 
première confifte à penfer que les Payens 

nt tiré de l'Ecriture & des Hébreux la 
pre de leurs pratiques , & jufqu’à leurs 
fables qui ne font , difent-ils , que destraits 
de PHiftoire- Sainte altérés ou déguilés. 
L'autre opinion confifte à croire que les 
Hébreux ont reçu des Egyptiens & des 
(Chananéens tout le fond de leur loi & de 
leurs cérémonies, ce qui tend à ruiner la 


xévélarion. La première opinion, quoi- 


\ 


. L'écriture eft pleine de faits qui prou- Le ZopiA 
\vent fenfiblement que la coûtume de fa- que. 
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La Pavsi- qu’innocente & très-commune eft infou 
que £xr/- tenable ; puifque les Payens n'ont conn 
pamenr. que fort tard les livres des Hébreux, & 
que ce peuple totalement feparé & ignoré 
des autres n'étoit rien moins propre qu'à | 
leur fervir de modéle, L'autre fentiment 

A eft tout auffi abfurde, puifque la loi prend. 
à tâche d'interdire ez détail aux Hébreux. 

les pratiques des Egypriens, des Arabes, 

& des Chanancens. Si les Hébreux & les 

Payens fe trouvent réunis dans la pratique 

des facrifices, des purifications, & des 

libations , dans linclination à s’afflembler 
Ë … fürles lieux hauts , & dans la régularité 
| des néoménies , il ne faut qu’un peu de 
bonne foi pour fentir que Jes Hébreux ne 

doivent point ces ufages aux Payens, & 

que les Payens ne les ont point reçus des 

Hébreux; mais que les uns & les autres 

- les ont puifés dansla plushaute antiquité 

& dans la fource commune d’où ils font 

tous fortis , c’eft- À. dire, dansla famillede 

Noé lorfqu'elle étoit contenue toute en= 

à tière dans les plaines de Caldée. Ce point 
de réunion également fimple & certain 
fait l'unique dénoûment des difhcultés qui 
ont partagé les favans. Le genre humain. 
réuni aux environs de Babel avoit déja 
 F'ufage des facrifices pratiqués avant le 
déluge, & renouvellés par Noé auflitôt 
après 


 aptès le déluge. Au défaut de l'écriture, Le Zopra- 
point de moyen plus natürel, plus public, que. 
& plus populaire pour convoquer au facri- 
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fice une multitude de familles difperfées 
que la vüc du déclin de la lune, & le re- 
tour de la nouvelle. Il y a même toute 
apparence que le foleil qui marquoit avant 
le déluge la fuite & les bornes de l’année 


_ par la diverfité des éroiles fous lefquelles 


. 1} pañoir, le faifoit cependant fans quitter 


l'équateur , & ne mettoit point de diffé- 
rence entre un jour & un jour , entre une 
faifon & une autre. La lune étoit doncle 


. moyen le plus propre à marquer le com- 
_mencement & le progrés des mois : & 


Noé ne fit que renouveller ce qui fe pra- 
tiquoit avant le déluge , en fixant les af- 
femblées de religion a la néoménie, Ainfi 
les peres de toutes les Nations s’étant 
trouvés aflez long-tems fous le même 
chef, dans le même lieu , unis par les mè- 


mes befoins ,par le même langage, & par 


les mêmes pratiques , ileft tout fimple de 
penfer que l’ufage de s’aflembler fur des 
lieux hauts, &c au retour de la nouvelle 
lune , loffrande des fruits de laterre , les 
facrifices,le repas commun & le chant,font 


routes coûtumes qui ont pailé avec eux 


par toute la terre. Voilà ce qu’ils ont con- 
fervé depuis leur féparation , & c’eft en 
Zone IP, | 


C2 


j 


RIMENT. 


Invention 


&u Zodiaque. 
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LA Puvsr- route autre chofe qu'ils vont toûjoursen 
QUE ExpE = fe diftinguant de plus en plus les unis des 
autrés. Vous fentez combien cette réunion 
. de tous les peuplès dans les pratiques de 
religion qui Convenoient aux premiers 


© 


âges, & leurs variations infinies fur tout : 


lerefte,concourent à nousattefter la vérité 
du récit de Moyle, & la parfaite connoife 
fançe qu'il avoit de la vraie origine des 


chofes. 


L'aftronomie dès fa naiflance eut fi 4 


Le) 


oloire de régler la première forme du culte 


public: elle fut toûjours depuis très-Ctrot- 
tement unie avec la religion , à laquelle 

elle rendit d'à âge en âge de nouveaux fer-. 
vices par dé nouveaux progrès ; & l'aftro- 
nomie ne dégénéra en rêveries , ou en 
faperfitions , que quand la religion fut 


pervertie. 


Après Pintroduction , ou fi lon veut, 
le rétabliflément des néoménies par Fob- 
fervation de la première phafé de la lune, 
on s’appliqua à fixer le commencement & 
la fin de l'année par laquelle de touttems 
on avoit pris foin de melurer la vie des 
hommes, & de marquer les diftances des 
grands évènemens. Si les météores & la 
_ variété des faifôns n’ont été connus, non 
plus que larc-en ciel, qu'après le délor- 


dre du déluge, 


la {ucceflion des années 
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m’étoit que plus fenfible depuis ce chan- Le Zopra- 
gement. Il étoit facile de compter com- que. 
bien on avoit fait de recoltes ; & tout com- 
_munément dans le ftyle des poëtes un cer-. 
tain nombre de printems ou d’étés, eft 
un certain nombre d'années. Mais il falloit 
quelque chofe de plus précis, & le befoin 
fit faire un nouveau pas à Paftronomie. 

Douze lunaifons confécutives, c’eft-3- | 

dire, douze révolutions de la lune tour 
à tour écartée & rapprochée du foleil , ne 
fuffoient pas pour égaler la durée entière 
d’une année : & la durée de treize lunaï- 
{ons excédoit celle de l’année : car douze 
fois 29 jours ne font que 348 , & treize 
fois 29 font 377 jours : au lieu que l’an- 
née n’en contient que 365 & quelques 

eures. Les différens tours que la lune fait 

dans le ciel en pañlant & repallant fucceffi= 
vement de mois en mois fous certaines 

étoiles , n'étant donc pas contenus pré- 
cifément un certain nombre de fois dans 
celui que fait le foleil en pañlant à peu 

rès fous les mêmes étoiles , il n’étoit pas 

pofhble de déterminer le commencement 

. & la fin de l'année par un nombre précis 

de révolutions lanaires. 11 fallut donc,pour 
connoître les bornes précifes de la route 
annuelle du foleil, obferver exactement 
quelles étoiles étoient obfcurcies ou effa- 

Ni 


252 LE SPECTACLE 
La Prvsi-ccées tour à tour parle pañlage de cet aftre; 
QUE EXDE = & quelles étoiles ; COMMENÇANT à fe dé= 
RIMENT,  gager de fes rayons par fon éloignement, 
{e remontroient avant larrivée du jour. 
On auroit pu, il eft vrai, rappeller la 
façon de compter qui étoit enufage avant 
le déluge ; mais elle auroit été in{uM- 
Ya late. fante à” bien des égards. Car quoique le 
. folcil paflât peut-être encore fous les mé- 
‘me nme, Ines Étoiles COMME auparavant ; fes feux 
qui agifloient avant Le déluge d’une façon 
égale & uniforme, étoient depuis ce tems- 
là tantôt plus vifs, tantôt plus foibles, Le : 
{oleil lui-même paroifloit changer les 
points de fon lever & de fon coucher : il 
s’élevoir en fon midi beaucoup plus dans 
un tes que dans un autre. Ces nouveau- 
tés demandèrent de nouvelles obferva- 
tions; & l’on chetcha non à comprendre 
la fruéture du monde ou la raifon de tous 
ces grands effets, mais à faire voir aux 
hommes dans le ciel des marques précifes 
du progrès de l’année, & des moyens 
frs de régler le tems de leurs travaux. 
On parvint à cette double utilité, prenè- 
remeut en s’aflurant au jufte de la con- 
noiflance de toutes les étoiles {ous lef- 
quelles le foleil pañle , & qui fe trouvent 
fur fa route , depuis qu’il eft parti d’une 
première étoile choilie entre-elles à vo- 


| 


| 
| 


| È 
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 Jonté , jufqu’à ce qu'il revienne {ous la Le Zonrae 
même. Secondement, en donnant à ces 


|! 


! 


étoiles des noms propres à caractérifer ce 
| qui étoit particulier à chaque - partie de 


 J'année, ou ce qui fe pañloit actuellement 
fur a terre lorfque le foleil étoit fous telles 
& telles étoiles, Par certe double précau- 
tion l’aftronomie dans fa naïflance fut 
une fcience populaire, & ellé faifoit du 


ciel un livre toûjours ouvert où le genre 


: humain pouvoit s’inftruire. 


Uncancienne tradition nous a confervé 


Ja manière ingénieufe dont les premiers 


hommess'y prirent pour connoître exas 
étement la ligne que le foleil-déerit fous 
le ciel dans fes déplacemens perpétuels , 
& pourpartager l’année par portions 


| égales. Ce trait fe retrouve dans deux au- 
teurs anciens , l'un Romain (4) ; l'autre 
Grec (b). Le premier en fait honneur aux 
Egypriens ; l'autre, avec plus de juftice , 


aux premiers habitans de Chaldée;qui {ont 
auffi-bien les peres de l’aftronomie coms 


: me les auteurs de tout le genre humain. 


Ils voyoient chaque jour le foleil avec 
tout le ciel tourner & pañlér d'Orient en 
Occident. En même temsils remarquoient 


que le foleil , par un mouvement qui lui 


(2) Macrob. in fomn. Scip. LT: ce 21, 
(b) Sexr.Empiric, Lib, V adwerfus Mathemate 


N iij 


Qu Es 


Divifien 
Zodiaque, 
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La Pavsr- étoit propre, s’éloïgnoit de jour en jour 
QUE exre- de certaines étoiles ,; & fe plaçoit fous 
RIMENT. d’autres en avancant toûjours vers lO- 
rient. Tandis que la lune faifoit douze fois 
ce tour , le foleil ne le faifoit qu’une : mais 
elle recommençoit un treizième tour lorf - 
ue le foleil n’avoit pas tout-à-fait achevé 
le fien. L’habitude de partager à peu près 
l'année en douze lunes fit fouhaiter d’a- 
voir douze portions d'années parfaite- 
ment égales, ou douze mois qui fuffent 
exaétement équivalents à l’année même, 
& qu’on püt, pour ainfidire, montrer au 
doit dans le ciel en montrant certaines 
étoiles fous lefquelles le foleil pafle dans 
chacun de ces mois. Voici donc comme 
on partagea la route du foleil en douze 
égales portions ou amas d'étoiles, qu’on 
nomme Aftérifines ou Conftellations. 
Nos-Chaldéens prirent deux vaifleaux 
de cuivretous deux découverts, l’un percé 
par le fond ; l’autre fans ouverture vers le 
bas. Ayant bouché le trou du premier, ils 
lemplirent d’eau , & le placèrent de façon 
que l’eau püt s’en écouler dans l’autre au 
moment qu'on ouvriroit le robinèt.Après 
quoi ils obfervèrent dans la partie du ciel 
où eft la route annuelle du foleil , le lever 
d’une étoile remarquable par fa grandeur 
eu par fon éclat; & au moment qu’elle 


ps 


DE LA NATURE, Ertr.L. 295$ 
parut fur l’horifon, ils commencérent à Le Zoëia- 
faire couler l’eau du vale fapérieur ; & la que. 
laiflèrent tomber dans l’autre pendant 
tout le refte dela nuit, tout le jour fuivane, 
& jufqu’au moment où la même étoile de 
retour en Orient commença à reparoïtre 
{ur Phorifon. Dès qu’elle reparut, on Gta 
Je vafe inférieur, & on jetta à térreice qui 
 reftoit d’eau dans autre. Les obfervareurs 
 étoient fürs d’avoir entre le premier lever 
: de l'étoile , & fon retour , une révolution 
du ciel entier. L'eau qui s’étoit écoulée 
pendant cette durée pouvoit donc leur 
donner un moyen de melurer la durée 
d’une révolution du ciel entier, &'de par- 

tager cette durée en différentes poftions 
égales; puifqu’en partageant cêtte eat elle- 

même en douze portions égales. ils étoient 

fürs d’avoir la révolution d’une douzième 

partie du ciel, durant l'écoulement d’une 
_ douzième partie de l’eau. Ils firent donc 
la divifon de l’eau du vale inférieur en 
douze parties parfaitement égales, & pré- 
“parèrent deux autres petits vaifleaux capa- 
‘bles de tenir chacun une de ces portions , 
 & rien de plus. On rejetta de nouveau 
les douze portions d’eau toutes enfemble 
dans le grand vale fupérieur , en le tenant 
fermé. Enfuite on plaça fous le robinèt, 
froûjours fermé, un des deux petits vaif- 


h se NO 
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La Pavsr- feaux, & Pautre à côté; pour fuccéder ai 
que exPE-ipremier dufftôcqu'ilderoitipleih. - un © 
RIMENTIUO Tous ces préparatits étant fairssilsobier 
vêtentlamuitifaiante cette pardie duel. 
vers-laquelleils-avoientremarqué depais 
long-temscque le foléil;cha lumescéa des” 
planettes-prenoientieuts routes: 8 artene 
direht lé: lever: de la iconftellation qu'on 
a depuis appelée le Bélier. Peut-êtctsies: 
Géeèsront-ilsidonné: par le fie cenonr 
à d'autresiétoiles qu'a celles qui le:pértèx 
reñv peuraprès le déluge. Maiscercexemen 
n'eft:pointacceflaice ici: Aumomentque 
lelbékerparur, &:qu'ils ensvirent monter 
la‘premièreétoiles ils hiflèrent écouler 
leawdans-la petite mefares Dèsiqu'élle 
fut pleine ,on l'éloigna & on la verfa à 
cerre- En même tems ot plaça: fous la 
chûte-de:l’eau-da féconde melurevuides 
Onirearqua: xaGtèment, & defecona 
s'en fouvenir;itourés1les étoiles qui {ele 
voient-dans tousslestems quedamelare 
mettoitraife remplir; .Baicette partie da 
cièk: toit: terminée -dans:leurs-obferva- 
tiohs par l'étoilequi paroifloivla dérnière 
fur l’horifôn atimoment que lt melure 
achevoitiprécifément.de s'emplir : deforte 
qu'en, donnant leotemns aux demcrpetits 
vaifleauix des’emplir alrernativementbotd 
à bord-chacun trois fois dans la duréede 
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Îa ouit , ilseurent par ce moyen la moitié Ls Zozra- 
de la route du foleil dans le ciel , la jufte que. 
moitié du ciel même, & cette moitié di. 
vifée en fix portions égales, donton pou 
voit montrer & caractériler le commence- 
ment, le milieu, & la fin par des étoiles 
que leur grandeur ou leur petireffe , leur 
nombre ou leur arrangement rendoient 
reconnoiïffables. Quant à Pautre moitié du 
ciel & aux fix autres conftellations que le 
 foleil y parcourt , il fallut en remettre l’ob- 
| fervation à une autre faifon, On attendit 
que le foleil placé au milieu des conftel- 
|_lations déja obfervées & connues, laifsät 
Ja liberté d’appercevoir les autres durant 
LA nuit, 

: Après s'être aflurés pat cette invention 
ou pat d’autres équivalentes de la grande 
| route annuelle que le foleil {uit fdélement 
dans les cieux; & de légalité des efpaces 
| qu’occupent les douze amas d’étoiles qui: 
| bordent cette route, les obfervateurs fon- 
gèrent à leur donner des noms. En géné- 
| ral ils les nommèrent les ftarions ou les 
| maifons du foleil, & en aflignèrent trois 
| à chaque faifon. Enfuite ils FAR ATAUR à 
chacune des conftellations un nom parti- 
_ culier, dont la propriété ne confiftoit pas 
! fulement à la faire reconnoître à tous Les 
peuples ; ; mais à leur annoncer en même 

Tome 17. N v 
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La Prysr-tems la circonftance de l’année qui intél 


refleroit toute la fociété lorfque le folei 
feroit parvenu a cette conftellation, 


* Findppre… JE NOUS ai fait remarquer autrefois, | 
/ mier tome, Monfieur ; mias c’eft ici le lieu de vous lé 


rappeller ; que les noms que portent le: 
douze aftérifmes du grand cercle annue 
avoient été tirés de ce qui arrive de plui 
important dans le ciel ou fur laterre : 
mefure que le foleil fe place fous ni 
d'eux tour-à-tout. 

Par une précaution vifble de la Pédii] 
dence les meres des troupeaux fe trouvent 
communément pleines vers la fin de Pau: 
tonne. Elles mettent bas pendant Fhyver &è 
au commencement du po d’où il 
arrive que les peits font chaudemeut fous 
la mere durant la froide faifon , & (e dé: 
nouent enfuite avec facilité au retour des 
chaleurs. Les agneaux viennent les pre: 
miers: ce font enfuite lesveaux,puis les che: 
vreaux en dernier lieu. Par ce moyen les 


. agneaux fortifiés peuvent fuivre le béliei 


aux chamms dès le commencement des beaux 
jours. Bientôt après les veaux, enfin les ché. 
vreaux prennent l’effor; & en groffiffant le 
troupeau ; commencent à augmenter les 
revenus de leur maître. | 
Nos obfervateurs de Chaldée ne voiant 
point de plus utiles productions durart K 
/ : | 
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… printems qué les agneaux, | les veaux, & les Le Zonrae 
… chevreaux, donnérent aux conftellations QUE. 
”Hous lefquelles | le foleil pañfe durant ce 
. failon, lés noms dés trois animaux quien- 

richiffent le plus la fociété. La première | 
” fut nomniée le Bélier , la feconde le Taue 
” réau , la troifième FE deux Chevreaux , 
“pour BEAES mieux la fécondité des 
: chévrés qui donnent communément deux 
” peuts plürot ge ’ün feul , & une. abon- 
dance de lait plus qué falante pour les 
nourir. 

Tout lé genre humain , réuni dans les Lesconfétia- 
si tions de étés 

plaines delIrac, avoit déja RÉ remar- 
.qué qu'il y avoit un point jufqu'où le 
| foleil s'élevoit en s’avançant vers eux, 
” mais qu'il néle pafloic pas, & qu'il baif 
 foir enfuite en s’éloignant d'eux de jour 
_enjoûr durant fix mois, juqu'a a ce qu'il 
_ für parvenu à un autre point de beaucoup 
“inférieur au premier mais au-deflous du- 
“quel il1 ds defcendoir plus. Cette retraite 
au foleil faite fort lentement, & toujours 
“en reculant, donna lieu aux oblervateurs 
3 _ de défigner les éroiles qui fuivent lesche- 
- yreaux ou les gémeaux par le nom de l’a- 
” pimal qui marche à reculons. C’eft l'Écre- 
” ville. Lorfque Îe foleil pañle {ous la con! 
fiellation fuivante , 11 fait éprouver des. 
chaleurs violen ates dans nos climats, 7 B 
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La Puver- fur-tout dans ceux où les hommes étoient 


QUE EXPE = alors réunis. Si les poëtes attribuent à 


RumenT. cette conftellation les tranfports & les fu- 
Furit & fella teurs du lion, dont elle porte le nom, 


uefani lenis. 3] eft ailé de voir ce qui a détérminéce . 
hoix dès le commencement. Bien-tot” 


Horar.Carm. 

1, 3, od, 29, € 
\ 5 o # E 

après dans tout l'Orient les moiflons des 


foins & de tous les blés font entièrement 
achevées. Il ne refte plus fur terre que quel- 


ques épics qu'on fait amafer par les bras 


les moins nécellaires: on abandonne ce 
foin aux plus petites filles. Pouvoit-on 
mieux défigner la conftellation fous Ja- 
quelle Le foleil ne voit plus de moiflons 
{ur-terre, que par le nom d’une jeune gla- 
neufe. Les ailes que vous lui voyez dans 
les fphères font des ornemens poltérieu- 


rement ajoûtés après l'introduction des. 


fables. La vierge qui fuit le lion n’eft cer- 
tainement qu'une glaneufe ou une moif- 
fonneufe, comme ilvous plaira; & de peur 
qu’on ne s’y méprenne , elle porte encore 


en {à main un bouquèt d'épics : preuve 
fort naturelle de origine que je lui prête. 


Les conftella- La parfaite égalité des jours & des 


“chat FLE TES te arrive quand le foleil quitte le 
figne de lavierge, fit donner au figne fui. 
vantle nom de la Balance. Les maladies 
fréquentes que le foleil laifle-après lui, ow 
qu'il caufe par {a retraite, meritèrent a 


7 
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figne voifin le nom de Scorpion ; parce Le ZoDtA- 
qu'il eft malfaifant & qu'il traine après QUE. 

Jui fon éguillon & {on venin. Sur la fn 
de l’autonne la chûte des feuilles mèt les 
bêtes fauvages plus à découvert. Les ven- 
danges & les recoltes font faires : toute la 
campagne eff libre , & il efl dangereux de 
foufftir la multiplication des bêtes aux ap- 
proches de l'hiver. Tout invite àlachafle, 
& le figne où fe trouve alors le foleil en 
a prisle nom d’archer ou de chafleur. 
Quel eff le caraétére propre de la chévre 
fauvage ou du capricorne, dont le pre- Les a 
mier figne de l'hiver porte le nom? C'eft Le Fr 
de chercher fa vie en paflant du pié des 
. montagnes jufqu’aux fommèts les plus 
élevés , & en grimpant toüjouts de ro- 
cher en rocher. 

Dès que les chévres ont brouté 
Certain efprit de liberté 
Leur fait chercher fortune:elles vontenYoyage 

Vers les endroits du piturage 

Les moins fréquentés des humains. 
Là s’ileft quelque lieu fans route & fans chemin 
Unrocher,quelque mont pendant en précipice, 

Elles y vont promener leurs caprices. 
Rien ne peutarrèter cet animal grimpant.* 

La Fontaime, 


*X Capricornus ab infernis partibus ad fapera fole”s 
teducens , capre naturamm videtur imitari > QUa. durs 
palcitur , ab imispartibus [emper prominentinm [copuèes: 
purs alta depolcis, Macrob, Saturnal.l 14.217. 
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LA Puvsr Le nom de Capricorne étoit donc pro- 
QUE EXPE- Pre à annoncer aux hommes le moment 
Rimenr. Où le foleil parvenu à fon plus bas terme 
alloit commencer à remonter vers le ter- 
me de fa carrière le plus élevé, & ne cefle- . 
roit de le faire fix mois de fuire. C’eft ici 
le contre-pié de l’écrevifle : & le concours 
fi heureux des caraétères oppolés de ces 
deux animaux prouve ce qui a guidé les 
premiers obfervareurs dans Fimpofition 
de tous ces noms.* | 
Le verfeau & les poiffons défignent fans 
obfcurité la faifon pluvieufe , & le remis 
de l’année où les poiflons plus gras & plus 
délicats qu’en aucun autre , ramènent le 
profit & les plaifirs de la pêche, : 

Des douze conftellations vous pouvez 
remarquer qu’il y ena dix dont les noms 
font empruntés de différens animaux , ce 
qui a fait donner au cercle annuel, qu’elles. 
compofent , le nom de Zodiaque. C'eft la 
même chofe que fi on difoit le cercle des 
animaux. | 

Par cette induftrie fort fimple , le genre 
humain acquit une nouvelle manière de 


* Jdeo autem his duobus fignis ; qua porte folis vocan- 
tur, cancro dr capricorne bac norsina contigermnt , quid 
cancer animai retro. atque oblique adit : eademque ra» 
tione fol in eo Ægno obliquum (ut folet ) incipit agere 
retrogrefwrs. Capra vero confetudo hec in paflu videturs: 
ut femper altum pafcende petat : fed &r fol in capricernæ 
incipis abiris in alta remenre. Saturnal..L. 1.6. r7.. 
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mefurer le tems & de régler tous fes tra- LE ZoptA= 
vaux. Il favoit déja fans effort & fans pré- que. 
caution régler l'ordre des fêtes & des affai- 
res courantes par la feule vüe des phafes 
de la lune. Avec la connoïflance du zo- 
diaque , il acquit une jufte connoiffance 
de l’année. Les conftellations devinrent 
pour lui de véritables fignes , qui par leurs 
noms, comme par leurs fituations refpcéti- 
ves, l’avertifloient de l’ordre de fes recol- 
tes, & des précautions qu’ilavoit à pren- 
dre pour y parvenir , en lui montrant pu- 
bliquement & tous les jours, combien il 
avoit encore de tems à les attendre. Le 
peuple n’étoit obligé ni de compter les 
jours, ni d'écrire ou de marquer l’ordre 
des tems pour fe régler. Douze mots ap- 
pliqués à douze parties du ciel , qui rou- 

 loienttoutes les nuits fous fes veux,étoient 
une fcience aufli commode & aufli avan- 
tageufe pour lui que facile à acquérir. 
Eorfqu’après le coucher du foleilles hom- 
mes voyoient les étoiles du bélier monter 
{ur Phorifon oppolé , & fe trouver diftan- 
tes du foleil de toute la moitié du ciel. 
ils favoient que le foleil étoit alors fousle 
figne de la balance , qui étantle feptième 
des fignes céleftes, éroit éloigné dupre- 
. mier de toute la moitié du Zodiaque. 
Quant aux approches du jour ils voyoient 
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La Prvsr- au milieu du ciel, & à uneégale difance 
que evre- du levant & du couchant , la plus belle 
RIMENT. étoile du lion, ils comprenoient ailé- 
ment que le foleil prêt à fe lever étoit a la 
diftance de trois fignes au-deflus du lion, | 
& reculé vers l'Orient d’un quart de fon: 
cercle. Ainf fans voir les étoiles que le 
foleil cachoit par fon éclat en: fe plaçant 
deffous, ils difoient à coup für : le {oleil 
eft à préfent dans le taureau: c’eit dans 
deux mois que nousaurons les plus grands 
jours. Hs ponvoient par la vüe d’une feule 
conftellation , placée au levant ou au mi- 
lieu du ciel, ou au couchant, dire tout 
d’un coup où étoit le {oleil , de combien: 
l'année étroit avancée ,& de quel travail il 
étoit tems de s'occuper. C'eft encore de 
cette forte que les bergers & les labou= 
reurs réglent leurs opérations: & fiaujour- 
d'hui nous ignorons communément les 
noms des étoiles ; fi nous ne pouvons dire 
la diffance qu'il y a entre une conftclla- 
tion qu'on nous montre & le lieu où eft 
actuellement le foleil ; c'eft parce quenous 
favons lire & écrire. Les premiers hom- 
mes lifoient dans le ciel faute d'écriture : 
& c’eft la coinmodité de Pécriture qui fait 
que le commun des hommes fe difpenfe. 
à préfent de chercher dans les aftres læ | 
connoiflance des travaux , & de l’ordre de | 
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. Jannée. Maïs l'écriture elle-même , cette Le Zobrae 
invention fi utile, eft le fruit de l'aftrono- que. 
mie ; & il eftaifé de vous faire voir que 

les noms impolés aux douze fignes céle- 

ftes donnèrent lieu à inventer la peinture 

& l'écriture. Cette hifloire vous annonce 

une agréable nouveauté, & elle continuera $ 

à vous apprendre les fecours que nous de- 
vons à l'étude dela nature. | 

Il paroît qu’on a {çu peindreavant que L'invention 

de favoir écrire. L'aftronomie donna naif-  l'écrituree 
: fanceà ha peinture : enfuite Fune & l'autre 
concoururent à faire trouver l’art d'écrire, 
Huit des figures du Zodiaque ont un rap- 
port fi évident avec les animaux ou les 
‘objets dont elles portent le nom, qu’on 
_ne peut douter qu’elles n’en foient la pein- 
ture. La première À eft un crayon des cor- 
nes du bélier. La deuxièmie Beft vifñble- 
ment le devant d’une tête de bœuf, La 

_ troifièmeC eft la réunion de deux têtes 
de chevreaux. La feptième G n'’eft autre 
chofe que le fléau d’une balance. La huitiè- 
me H eft un crayon expéditif des pattes, 
de la longue queue , & du dard du fcor- 

ion. La neuvième eft Ja Aéche même de 
Parcher ou du chafleur dont elle porte le 
_ nom. La onzième L exprime un courant 
d’eau. Et la douzième M deux poiflons 


adoffés. Ces quatre autres D, E,F, K, ap- 
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La Pavsr- paremment auf reflemblantes à leur ob- 

__ que expe- jèt dans les commencement , fe feront 

| RIMENT.  altérées avec le tems par la néceflité d’a- 
bréger. ne | 


courantes foient de la première antiquité, 
Mais les figures entières des fignes céle- 
ftes Le trouvant fréquemment dans les 
monumens Egyptiens, qu’on fçait être 


que, & dela repréfentation qu’on en far- 
{oit pour régler le peuple. Cette peinture 
étoit un commencement d'écriture, puif- 
qu’en montrant une figure aux yeux elle 


de plus. Cette invention commode s’é- 
tendit peu à peu. L'Egyptien Thot ima- 
gina d’autres {ymboles relatifs aux befoins 
& aux produéions particulières de l'E- 
gypte. Par exemple , le fymbole du foleil 
qui régle la marche de la nature, étoit un 
homme armé d’un fouet comme un co- 
cher, ou paré d’un fceptre comme un roi; 
plurure. de & cette figure fe nommoit Ofris, c’eft-à- 


rie fans cefle {es productions étoit repré- 
. fentée fous le fmbole d’une femme fé. 
conde, dont an varioit Les attributs felan | 


Je n’oferois aflürer que ces abréviations. 


d’un tems peu éloigné du déluge , on | 
peut juger par-là de l'antiquité du Zodia- | 


faifoit entendre à l’efprit quelque chofe : 


ga, & Ofr. dire, le conducteur , l'infpecteur, ou le 
roi. La terre qui produit tout, & qui va= 
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1. Osiris avec une cle; un fouet;etun cancer sur le pée’ d 
L'ouverture de l'annee solaire sous l'ecrevisse, 2, Isis ouL'affiche dé 
la Neomente. 3. Anubrs, ou l'affiche du lever de la Carucule, con 
courant avec le commencement de l'annee. 4.La Jphlunx,otw Le 
marque de la duree du débordement. 
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les fêtes ou les travaux qu’on vouloit an- Le Zopra- 
noncer ; & cette figure fe nommoit Ifis , QUE. 
c'eft-à-dire, la femme, ou la reine. Le 
croiffant qui étoit la marque de la néo- 
ménie ou de l’aflemblée du peuple, étant 
mis fur {a tête avec tel ou tel autre attri- 
but pouvoit marquer l’aflemblée detelle 
ou telle faifon. La brillante étoile de la 
canicule quicommence à paroître le ma- 
tin avant l'aurore, & à fe dégager du {oleil 
lorfqu’il entre fous le figne du lion ,étoit 
Ja marque infaillible du temsoù le Nil de. 
voit fe déborder. Elle avertiffoit les Egyp- 
tiens de diligenter leur retraite fur des ter- 
raîns élevés, de faire leurs provifions de 
vivres , & d'éviter la furprife. Elle faifoit 
pour eux la fonction de l’animal qui aver- 
tit fon maître des approches du voleur, 
C’eft pour cela qu'on la repréfentoit {ous 
la figure d’un chien ou d’une figure hu- 
maine, portant une tête de chien, avec des 
ailes aux piés, & une marmite au bras, 
Le peuple pouvoit aifément entendre ce 
langage. Pour lui marquer le repos & l’in- 
action où il {eroit dans fà retraite pen- 
dant l’inondation , qui devoit durer pref- 
que dans tout le tems que le foleil {eroit 
fous les figures du lion & de la vierge 
on plaçoit fur le bord des terrafles la f- 
gure de la Sphinx, compofée d'un vifage 
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LA Pnÿsr- féminin &rd'un corps-de-dion. couché &c° 
que Exb£'- fans action. Le grand intérêt des Ep. 
RIMENT, tiens étoit de:connoïtre-le, rétour, &: lai 
durée du vent Eréfien., quil amongeloit! 
les vapeurs:en Ethiopie, & cau{oit l'inou-- 

dation, en fouflant fur la fin du, princes: 

Plutars. de qu Nord au Midi. Iisiavoient énfuite.dne- 
JA. Ofre térêr de connoitre le retour du-ventdes 
_ Midi, qui aidoit l'écoulement des eauxt 

vers la Médirerranée. Mais comment peires 

dre le vent? Ils choïfirent pour! cela; la 

Job 39 : 29. figure d'un oïfcau: L’épervier , qui étendii 
| ÿ fes aîles en regardant le; midi. pour. re 
nouveller {es plumes :au retour des.cha- 
 Jeurs, fur le fmbole du ventEtéfien. quit 

# foufile du Nord au Sud, Er la hupe quil 

vient d'Ethiopie pour trouver. des. vers: 

dans le limon à la fuite.de l'écoulement 

du. Nil, fur le fymbole du retour. des vents: 

de Midi , propres à faire écouler. les eauxa, 

Ce petit nombre d'exemples peut,vous: 

donner une idée de l'écriture fymbolique: 

des Egyptiens, Elle leur eft particulière 

pat l'étendue de l'ufage qu'ils en :fixent à 

mais l'invention du Zodiaque quiy donna 

lieu eft plus ancienne que la colonie'd'E- 

gypte, & vient des plaines de Scnnaars 

puifque files Egyptiens avoient été les 


Hu auteurs des noms des fignes, cé: 
eftes, ils n’auroient pas pläcé:la figure 


| 
| 
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du lion pour marquer la moiflon , qui à la 


dont on eft encore bien éloigné en Egypte. 
Tout y eftalors inondé : oneft obligé d’at- 
tendre à y faire les {emailles bien avant er: 
Novembre , pour recucillir en Mars ou en: 
Avril, les blés qui de cette forte ne mettent 
que quatre mois à meurir. | 
Cette écriture fymbolique , premier 
fruit de Paftronomie , fut employée à in- 
ftruire le peuple de toutes les vérités , 
de tous les avis, & de tous les travaux 
 méceflaires. Mais elle devint incommode 
| pat la multiplicité des figures & des attris 
| Buts qui augméntoient comme le nombre 
des. objets 5 inconvénient qu'on éprouve 
encore dans l'écriture des Chinois, qui 
défignent chaque chofe par une fivure 
particulière. Un génie heureux dont hi. 
foire ne nous apprend pas le nom, & qui 
Rayant vécu avant Movyfe, eft bien différence 
bde Cadmus à qui les Grecs font honneur: 
ide cette invention ; remarqua que les {ons 
Ré lesarticulations de la voix avec lefquelles 
nous pouvons fignifier toutes choles , font 
en allez petit nombre, & s'avila de repré- 
Menter ces fons & articulations par autant 
de caraclères qui n’excédent pas le none 
bre de vint quatre, 
Zoe 


5: = PE ù ï ù à 5 
d’une jeune moiflonneufe après le figne Le Zopr: . 


RG * QUEe 
vérité s’achéve ailleurs dans ce tems > Mais. Re 
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Cetre écriture qui en repréfentant les 
(ons de la voix peut exprimer routes Les 
penfées & les objets que nous avons coû- | 
tume de défigner par ces fons, parut 6 fm 
le & f féconde, qu'elle fr une fortune ra= ' 
pide, Elle fe répandit par-tout. Elle devine 
Pécriture courante , & fit négliger la {yme: 
bolique , dont on perdit peu à peu. l'ufage: 
dans la fociété ,.de manière qu'on en ou 
blia le fignification. | Mae 0e 
Mais plufieurs fymboles confacrés pañl 
un ancien ufage fe trouvaut fouvent fousi 
les yeux du peuple dans les monumens 
publics, dans les lieux des affemblées de 
religion, & dans le cérémonial des fêtes 
qui ne change point, le peuple s'arrèca 
fupidement aux figures qu'il voyoit : & 
n'allant pas plus loin que la figure fymi 
bolique, il en manquoit le fens. 1l pri 
cet homme habillé en roi, pouf un homi 
me qui gouvernoit le ciel, ou régnoit dan: 
le foleil. H prit la femme fymbolique: 
pour une femme 3; & les animaux figura 
tifs, pour des animaux réels. Ils favoiert 
confufément que ces figures avoient rap 
ort au foleil, aux vents, aux faifons, 4 
aux différentes parties du ciel : mais pou 
rendre raifonde toutes.ces repréfentatior 
d'hommes , de femmes, de différens hi 


° 


bits, de différens inftrumens , on inter PÉ 


| 
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etont hiftoriquément. On crut voir dans Le ZobiA- 
LP emblèmes attant de monumens de: QUE. * 
ce qui Étoit aTtiVé aux fondateurs de la; 
colonie Egyptienné. Le Roï où POfñris 
qui défie gnoit le foleil Fur pris pour Cham © 
Du RUE leur pere commun, & célui- - 
1 logé dans le foleil fur pris pour une 
Duiflance biénfaifante , qui après fa-mort 
k {on tranfport dans le foleil veilloit far 

Eoypre, & l’affectionnoit d’une façon 
jarticuliète. Il fut appellé Dieu, Jov', le 
Dieu Ammon, le Roi, le Gouverneur du 
monde. Ainfi les idées dé dieu , du foleil, 
4 d'un homme mort fe LR EonclrcB. 
CIfs S avec tous fes attributs fut prifer pour 
2 femme d'Ammon , & devint la reine 
du ciel. Les autres fignes céleftes leur fet- 
irent de cortége. Telle eft Porigine du 
oi , de la reine, & de l'armée des cieux 
lont e culte eff fi fouvent reproché dans 
Écriture aux Hfraëlires. Mais conne les 
gyptiens ne pouvoient éclaircir l’hiftoire 
ncienne par les atiributs de ces figurés , 
ui n'y avoient aflurément aucun rappoñt, 
 imaginèrent des faits & dés’ hiftoires 


É 
| 


(à Ur cxpliquet les atcributs. Nous tou- 
ons comme vous voyez à Porigine dé 
idolärrie »-& il féroit aifé de ‘vous faire 
Or que les fêtes des Eoyptiens pervérties 
le cette forte , mais admirées pat-tout à 
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La Puvsr- caufe de leur pompe & de l'abondanc 
que exre - dont l'Egypte jouifloit , furent portées di 
RIMENT. proche en proche & donnèrent lieu aux 
"fables, aux métamorphofes ; & à la mull 
itude des dieux par les fimples change 
mens de noms où de décorations. Voui 
retrouverez l'Ofris & l'Ifis des Egyptien: 

_ däns l'Adonis & la Venus des Phénicienss 

dans la Cybéle & FAtis des Phrygient 

n. Chaque nation crut enfuite trouver fe: 
fondateurs divinifés dans ces fymboles qu 

= varioient d'un païs à l’autre : ce qui donn 

lieu à cet amas monftrueux de vérités à 
d'extravagances qu’on trouve dans les fs 

bles du paganifme. Vous entrevoyez dé 

à préfent que l'entrée d'Ofiris: & d'H 

dans le bélier , dans le taureau , & autri 

animaux céleftes,prife groffièrement pou 

ce qu’elle fignifoit à la lettre , donna lie 

au culte des animaux en Egypte, & à. 

pitoyable doétiine de la Métemplycot 

Quand on vouloit entreprendre un voÿyag 

ou un labour ; c’éroit l'ufage de confulté 

Jes oifeaux : Vous entendez que cela fign 

foi confulter les vents. Ces oïfeaux {yr 

« boliques pris peu à peu pour de vrais O 
feaux qui avoient le pouvoir d’annonc! 

avenir ,on confulta le plus ferieufemer 

du monde les oifeaux mêmes. Jugez qué 

les réponfes on en pouvoit tirer. To! 

"Me a | 


| 
| 
| 
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ancien cérémonial qui étoit fymbolique Le Zopra- 
zant été pris littéralement , le monde fe Que, 
mplit d'erreurs, d'idolätrie, & de fuper- 
itions. J'entame une matière infiniment 
itéreffante ,& je vous ouvre un moyen 
"expliquer fort fimplement pourquoi Pi- 
olâtrie, les fuperftitions ; & les fables 
nt toûjours réuni trois cara@éres fingu- 
ers ; l’un d’avoir rapport au ciel & aux 
tres ; l’autre d’avoir bien des liaifons 
vec des noms & des faits tirés en partie 
e l'Hiftoire fainte , en partie de l’Hiftoire 
tofane ; enfin de préfenter par-tout avec 
es reftes de vérités un mélange affreux 
“idées infiniment abfurdes. Mais nous ne 
ourions nous engager dans l'origine de 
idolatrie & des folies des devinations ou 
e l’aftrologie fans nous éloigner du Spe- 
tacle de la Nature, & de l'hiftoire de lé- 
ide qu'on en a faite. Continuons à en 
oir les progrès : je pourrai effaier dans un 
1émoire à part de vous fatisfaire fur l’ori- 
ine du ciel poétique; fur la faufeté du 
ahos qui a autant féduit les philofophes 
ue les poëtes ; & enfin fur la parfaite con- 
prmité de l'expérience avec la feule phy- 
que de Moyfe.* 


# On trouvera ce fujèt traité dans un livre qui eft 
us prefle chez la veuve Eftienne , & intitulé : Hiffeire 
# Ciel, 


Tome PF. O 


L'ÉTOILE POLAIRI 
LES VOYAGES DES ANCIEN $ 


SECOND ENTRETIEN. 
F N vous faifant l’hiftoire des ne 


leçons d’afironomie, de phyfique, 4 
de labourage qui ont été données au gent 
humain, j'ai dû , mon cher Chevalier 
vous faire entrevoir aufli la fource & Il 
commencemens des abus énormes aui 
quels l'oubli de ces leçons a donnélie! 
Sans fuivre l’idolatrie dans toutes fes brat 
ches, je crois vous avoir montré par 
nombre de circonftances, dont le cot 
cours ne fauroir être l'ouvrage du co 
que les figures d'hommes , de femmes, à 
d'animaux qu’on traçoit dans pie à 
écriture, & qui avo'ent rapport aux sa 
& aux travaux de l:nnée ; ont été co 
verties par ignorance en autant de pui 
fances céleftes, terreftres , & infernale 
Le peu que je vous en ai dit ef ff 
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Jour vous faire trouver dans la variété des Les Deux 
igures fimboliques & des cérémonies re- OURSES. 
sréfentatives qu'on y joignoit, l'origine & 
le dénoûment des divinités monftrueules 
que nos peres ont adorées , & des opi- 
aions aufli monftrueules qui ont de fiécie 
sn fiécle , & jufques dans le notre , tyfa= 
nifé les efprits, affoibli la piété , &c égaré 
les favans dans l'étude de la Nature.Mais 
quoique les plus grands philofophes {e 
foient deshonorés ; ou par leur attache- 
ment à l'idolitrie, ou par leur prévention 
pour l'aftrologie judiciaire, ou même par 
M. irréligion; nous nous fommes fufi- 
famment entretenus de leurs défauts : dé- 
rournons-én les yeux pour ne plus voir en 
eux que ce qu'ils ont eu de bon, & les 
préfens qu'ils nous ont faits. De l'hiftoire 
de leurs égaremens que je vous détaillerai 
ailleurs plus à loifir, revenons à celle de 
leur induftrie. ; | 
+ Les befoins du labourage, qui n’étoit radécouverte 
plus le même qu'avant le déluge srebrpes ds Eros 
rént d’abord l'attention des hommes : für soie potaire, 
nouvelle route du'füleil, & firent trou- 
ver le zodiaque, l'écriture, Parpentage, 
larchafle aux bêtes feroces ; & la manière 
de régler lordre public des opérations , 
& des fêres. Les befoins du commetces 

es tran{ports ;& de la navigation firent 
| O ij 
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YA Puvsr- enfuite découvrir dans le ciel la fituation! 
que exre. & les mouvemens des deux outfes. On 
umenT. voyoit la plüpart des étoiles monter fui 
lhorifon comme le foleil , s'élever enfuitt 
obliquement, & tourner comme lui di 
côté où il paroït à midi ; puis gagner PO 
cidenr, & f cacher fous terre. Mais les 
navigateurs s'apperçurent qu'il y avoit ce 
taines étoiles qui ne fe couchoïent point! 
& qu’on voioit routes les nuits dans ut 
beau tems, du côté où onne voit jamai 
le foleil; ou , ce qui eft la même chofe , di 
côté qu'ils avoient à leur gauche en tout! 
nant les yeux vers l'Orient. Ils ne délibé 
rèrent pas long-tems fur l'ufage qu'ils pour 
voient faire de ces étoiles qui leur mon 
troient roûjours le même côté du monde 
& tout naturellement lorfque Le gros ter 
les déroutoit, & tournoit l’avant on Pat 
rière de leur vaifleau vers ces éroiles qu'i: 
avoient eues d’abord de côté, ils gouve 
noient de façon à remettre le vaifleau dar) 

fa première fituation à l'égard de ces éto 

es roûjours conftantes. L’immobilité 

cétte partie du ciel devenoit la régle & 

Origine de fa/at des navigateurs. Ces étoiles en r 
eus noms. paroiffant leur sdigwoient la route, & fer 
bloient leur parler. Cette importante pa 
riculatité teur fit faire une étude exaë 
des conftellations de certe partie du ci 
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que celle qui eft compofée, de plufieurs 
‘étoiles, parmi lefquelles on en compte 
fept des plus brillantes, & qui occupe un 
aflez grand efpace. Le peuple qui voyoit 
cette conftellation tantôt en haut , tantot 
en bas, tantôt de côté , & recommençant 
toujours le mêine tour , lanomma la roue 
ou le chariot (4): & c'eft parce que les 
Romains donnoient le nom de #erio aux 
groflés charrettes qu’ils employoient dans 
Paire à fouler les épics (4 ), & à détacher 
lle blé, qu’ils donnèrent le nom de Sep- 
rentrion aux fept étoiles les plus belles de 

ette conftellation. Mais les pilotes Phéai- 
riens qui fe tournoient fans cefle vers elle 
pour recevoir {es i/fruthions lappellèrent, 
avec plus de raifon, tantôt Parrafis( c), 
l'isffruilion , l'indication , la régle, tantôt 

alitfa (d) où Califfo, c'eft-à-dire, la 

elrvrance , le falut des mariniers ; mais 


(a) dpxlend L5 04 auaZus Emnnnris Had EaTis 
Iliad, x. 

(b) Terendis frugibus. 

(c) TWD Parrasha indication, de WE Parash, 
indiquer , éclaircir , enfeigner. D’eù vient aparemmient 
ke nom de Pharifien , c'elt-à- dire, Doéfeur. 

(d) nb Calitfa délivrance , de un Calats, 
auver , délivrer, 7 
O tj 


les plus faciles à démêler. Il n’en paroifloit Les DEUX 
point de ce côté de plus remarquables Ourses. 
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La Pævsr- beaucoup plus communément Dibebé' ou 
que expe- Donbé (a), nom que les aftronomes lui 
“RIMENT, ‘donnent encore, & qui fignife la conftel- 
; lation parlante , celle g#s' donne des avis. 

:: Malheureufement ce mot Doubé figni- 
foi aufli une ourfe dans la langue desPhé- 
niciens, qui ne le communiquèrent aux | 
‘Grecs que dans ce fensabfolument étran- 

ger à la figure ou aux fervices de la con- 
ftellation.Elle enacependantjufqn'aujour- 
d'hui retenu le nom qu'elle porte. Vous 
avez vû les beaux contes qu'Ovide & 
d’autres poëtes ont débités fur cette ourfe. 
Ils en font une fille nommée Cals/fo. Ils 
la font naître à Parrafa, ville d’Arcadie, 
lis n’ignorent ni fa généalogie, ni &s. 
‘avantures. Jupiter chagrin de voir que la 
jaloufie de Junon eût changée Callifto en 
ourfe, veut avoir au moins la fatisfaétion 
de la loger dans le ciel. Mais Junon sy, 
prend de manière à l'obliger de fe tenir 
dans un endroît du ciel, d'où ellene puifle 
jamais defcendre fous Phorifon , pour fe 
rafraîchir comme les autres dans les eaux! 
de l'Ocean (b ); de forte que par cette: 
fituation fa conduite puifle toûjouts être: 


(a), De 22 Dabab parler - viene 229 Dobebé : 
owDoubé ; celle qui parle, . ‘ re | 
, \ 


(D) cn) œpspopo 
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éclairée. Jugez par cet échantillon de l’o- Ers eux 
rigine de cent autres rétamorphofes qui Ounses. 
doivent leur naïflance à un mot qui 
avoit double fens. Mais laïflons le ciel 
des poëtes , & revenons à celui des obfer- 
vateurs. | 
Après lobfervation de lourfe où re- 
marqua bien-tôt qu'occupant un très- 
grand champ dans le ciel, & faifant un 
très-grand tour , elle expofoit les pilotes 
à s'écarter beaucoup de leur véritable 
route, fi fur la fin de la nuitils crojoient 
Fourfe dans la même fituation qu’au com- 
mencement. La différence de cette fitua- 
tion à l’autre, peut être d’un quart & plus 
de l’horifon. Elle obligeoit les mariniers 
‘de fe régler, par l'eftime de cette diffé- 
rence , ce qui pouvoit oCcafionner des mé- 
prifes. On obferva donc une autre con- La petité 
ftellation , moins brillante à la vérité us 
mais prefque de la même forme que la 
première ; occupant moins de champ, & 
variant aflez peu fà fituation. On lui don- 
naspar comparifon avec l’autre,le nom de 
petite Ourfe. Mais les trois étoiles qui 
forment la queue de celle-ci fe relevant 
par manière de ligne coutbe , & imitant 
la queue d'un chien , plüitôt que celle 
d'une ourfe, cette partie de la moindre 
des deux conftellations en prit le nom 
| O ii 
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: La Puysr- de Cynofüre (4). Les navigateurs s’appli- 
QUE EXPE - quèrent fur-tout à obferver la dernière 
RIMENT, étoile de la queue de là petite Our; 
parce qu'étant très-peu éloignée du pole, 

ou du point fur lequel tout le ciel paroît 
tourner ; elle décrit à l’'entour un cercle fi 

petit , qu'ileft prefque infenfible , enforte 

qu'on la voit toûjours vers le même poirit 

du ciel. Nousla nommons pour cette rat- 
fon létorle polaire, & ceux qui navigent. 

far la Méditerranée à nomment #r4%02. 

zane (  ); parce qu'ils la voyent au-deflus 

des pays qui font sr mors au de-là des 

Alpes ‘ a 
La connoiffance de l'étoile polaireren- 
dit la navigation plus hardie , & plus heu- 
reufe. Avant que Thalès de Milet , qui 
avoit appris des"Phéniciens Fimportant 
ufage de cette obfervation , l'eût COMME 
niquée aux Grecs d’Ionie , & par eux à 

toute la Gréce, prés de fix cens ans avant 

JC 3 ces peuples n’exerçoient leur com- 

( a) PT pot sua queue du chien, Voyez Didyme 

fur le 485 vers du livre 18. de l’Iliade. 

/ à pixpe (aenGs) % auvéreuse 248 puy die ro ds 
AUS Exec éyaxvrnomelo TlD gpay ( & non 
GyæxEx ere El , comme pote l'édition de Bâle ce 

qui ne fignifie rien }, : 

(8) D'où vient qu'on dit d'un homme qu'il perd Le 
#ramentane, quand {es affaires font en defordre , & qu'il 


m'a plus ni reflource , ni régle pour les déméler, I ref. 
femble au pilote qui a perdu l'étoile polaire, | 


Le, Pole Antarctique 1 
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erce que d’une façon timide. Ils navi- Lespsux 
soient terre dterre , & non-feulement Oursss. 
ofoient s’écarter des côtes , mais n’en- 
eprenoient aucun voyage de long cours. 
es lecteurs font étonnés de voir les al- 
rmes ; les délibérations , & les aprêts: 
es héros d’Homere quand il s’agit de: 
averfer la mer Egée( 4). Vous avez pu: 
marquer que Virgile toüjours attentif 
mettre une conformité parfaite entre 
s avantures qu'il prête à fon héros, & 
$ pratiques du tems où il le place, lu 
it ranger les cotes de Gréce, d'Italie, &: 
e Sicile, fans le conduire par la haute: 
er, comme ilétoit naturel. Après l'avoir: 
ené au bout de l'Italie , il lui fait faire: 
long circuit de la Sicile ; plürôt que de 
conduire aux bouches du Tibre par le: 
étroit de Mefline , où l’on: redoutoit: 
ors la rencontre de Caribde & de Sylla, 
ai du tems de Virgile n'épouvantoient: 
us perfonne. Mais rien ne ft plus de: 
cuit, avant l'affaire de Troye , que l’ex-: 
édition des Argonautes, c’eft-à-dire, le! 
ajèt de la Propontide (4), & du Pont 
uxin(c). On le regarda comme un ex- 
oit merveilleux, C'étoit la: matière: des 
Ca) Voyez l'OdYf. Uiv: 3% 

(b )' Aujourd'hui mer de Marmara’, entte Le détrois 
5: Dardanelles &- celui de Conftantinople.. 

(«c)) Aujeurdhui: Mer Noire, 

O w 


322. Lie Srrer aë ze :à 
- La Puvste plus beaux poëmes. Les dieux furenteux=: 
que expe'- mêmes frappés de la hardiefle de lentre= 
RIMENT.. prie ; & pour immortalifer cet évène. 
ment, ils logècent dans le ciel au range» 

des plus brillantes conftellations ; l'adini-: 
rable vaiflean qui avoit pu. pañlez d'Ioks: 
chos (4) à l'embouchure du Phafe. Autant 

en font aujourd’hui les fimples barques: 

de Turquie, > Yu: 

Pendant que le défaut de 4 connoif- 

fance des aftres , & fur-rout de l'étoile. 

polaire, rendoit encore les Grecs fi crains: 

tifs fur mer, la navigation étoit au con=! 

traire extrémement perfectionnée par cé 

fecours chez les Phéniciens , & avoit fait: 

de leur territoire , qui n’étoir qu'une li 

fière de la Syrie très peu étendue en lon: 

gueur & prefque fans largeur , un état 
opulent & renommé. Ils avoient dès-lors,: 

des correfpondances, & même de bons: 
établiflémens. für routes les côtes de la: 

Méditerranée: On retrouve leurs. colo. 

nies (b), & une foule de noms propresi 

tirés de leur langue, dans l’intérieur 8: 

fur des trois côtés de la Sicile. IH'en ft 

de même des. fix: autres principales less! 

de la Méditerranée, qui font: celles des: 


{ay Ville de Theflalie au fond du Golphie, où fut bâtie: 
Jbng-tems après la. villé-de:Démétriade.. l 
(#); Foyex, est hanaan. de Samuel: Bocharee. 
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LES COLONIES : 
PHENICIENNES. 


Le noms de peje bag per Me Aaditrranée ane eur Esfentf den le Lange de Ph son en pat 1 
Juger par des deux mot Po. et d'Ile. 


1 Peas : 
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Sardaigne, de Corcyre (4), de Crete(b),de Les peux 
(Chipre , d'Eubée (c ), & de Lefbos (4). Ourses. 
(On retrouve les mêmes preuves de leur 
féjour, ou de leurs pañages fréquens, dans 
esiles du fecondôrdre; comme font Lem- 
mos , Chio, Same , Naxie, Rhode, Zante,. 
(Céphalonie, & les trois (e) Baléares. Ils: 
idécouvrirent & firent connoître toutes les: 
plus petites , comme font les Cyclades ;: 
qui occupent la gauche de PArchipel, &z 
les Sporades, qui font difperfées {ur la: 
droite. Les villes d'Adrumet , de Clypée ,: 
ide Carthage, d'Utique, d'Hippone , & 
bien d’autres le long de la côte de Bar 
barie font autant d’établiflemens que les: 
Sidoniens & les Tyriens y firenten diffé 
irens tems. Ils avoient plufieurs ports en 
Efpagne , fur-tout dans la Bétique , quieft 
PAndaloufie moderne, Tout ce pays, &: 
Hpécialement le Bétis ou Guadalquivir qui. 
larrofe , portoit alors le nom de Tarfis: 
‘ou Tartefle(f). Les bons vins , les bois. 
«de conftruction , l'excellence du blé & des: 
Ibeftiaux , mais particulièrement lor (g);. 
(Férain , & l'argent, dont il y avoit alors. 
(4) Aujourd’hui Corfou à l'entrée du golphe dé Venife.. 
(9) Aujourd'hui Candie ; au bas de l’Archipel. . 
{c } Aujourd’hui Negrepont. : 
(4) Aujourd'hui Mételin. : 
(Ce) Aujourd’hui Majorque , Minorqué , & Ivicä: : 
Cf) Poyer Paufan:in Eliacis fecundis. 
Cg) Sirab, lbs 3, Mela line ce 6e'Plin. hiffe L 3e 
| | O vj 
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La Paysr- des mines abondantes en Efpagne, & fur 
QUE ExP£/. tout vers la naifance de ce fleuve (4), atri- 
RIMENT. _rèrent de bonne heure les Phéniciens {ur 
ces cotes, Mais ce fut long-tems le terme 
de leurs courfes maritimes. On ne voya- 
geoit pas plus loin. De-là vient que dans: 
l'Ecriture les grands vaifleaux, les lot- 
tes deftinées aux voyages de long cours: 
*pfay:s.étoient appellés les vaiffeaux de Turfis *. 
S 4/8. 2:16 Dar [a fuite les Phéniciens pouflèrent leu | 
bardicffe, jufqu’à pañler le détroit, & {e 
rendirent maitres de l'ile alaquelle ils don- 
nèrent le nom de Gadir , & que nous 
appellons Cadis. C’étoit pour eux une re- 
traite avantageufe , & inacceflible aux au- 
tres peuples peu expérimentésdans la ma- 
rine, Elle leur afluroit la pofeffion de tous: 
les riches effets, qu’ils apportoient dePhé- 
nicie, ou d’ailleurs , pour être échangés x 
& de ceux qu'ils avoient reçusen-échange: 
dans la Bétique. C’eft-ce qui leur fit don- 
ner à ce pofte important le nom qu'il 
conferve encore, & qui fignifie exclos oui 
refuges. s 
Les Phéniciens ne bornèrent pas leurs 
courfes aux côtes de la Méditerranée. Ils: 
s’ouvrirent aufli le: commerce des. côtes:. 
(æ) Strabon cite ce vers dé Srefichore :: 


Taprnoss rép TAy as ar peyas. ALYUPOPICES 
Vers les fources du Tartefle . ….. fous. lefquelles.fe.tropæ 
venndesmines. d'argent, | 
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| d'Afrique, & d’Afie parle Golphe Arabi- Les Divx 
que , qu'on nommoit dès-lors #r 1du- Ourses. 
méenne, où mer Rouge , du nom des Idu- 
| méens qui en habitoient le voifinage , & 

qui tiroient leur nom comme leur origine 
 d'Efaü, qu’on fait avoir porté le furnom 
: de Rouge ou Edom. Ce n'eft pas qu'il 

y cût alors aucune tranchée où commu- 
| nication autravers du Sués (4), pour pañler: 
! de la Méditerranée ou du Nil, dans la Mer 
Rouge. Une pareïlle entreprife ne s’ac- 
corde guerre avec la fimplicité de ces. 

tems ; & fi l'avidité du gain l'eut fait ten- 

ter aux Phéniciens, les rois d'Egypte n’au- 
roïent pas été par la fuite dans le cas de 
entreprendre ; puis de labandonner, 
comme ils firent par l'impuifflance d'y 
rréuffir *. Mais f les Phéniciens ; quoiqu’- «5,7, 
lhabitans des côtes de la Méditerranée , Melpomen.. 
\voyagcoient fur l'Océan par la Mer Rou-- 
(ge, c'eft parce qu'ils avoient dans les. 
|ports de celle-ci des correfpondances , des: 
bureaux ,.& des vaifleaux :: liberté qui a 
itoujours été & eft encore d’ufage fur la: 
|plüpart des côtes de l’Afe, & fait vrai- 
iment honneur àla douceur des Orientaux:, 

Ce font les pilotes d'Hiram, roi de: 

“Tyr, qui environ mille ans avant Jefus- 
(Chrift, & lorfque les Grecsétoient encore: 
4:)} Htme qui joint: l'Afrique à l'Arabie. 
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La Pnvsr- novices dans la navigation, l'enfeignèrent 
que expe”- avec fuccès aux Hébreux , & fervirent de: 
RIMENT. guides aux Hottes que Salomon avoit éta- 

3. Re. 9. blies dans les ports d'Elah & d'Elion- 


nn gaber. Ce fage prince devenu , par les 
u. & " conquêtes de fon pere, maitre de lIdu-- 


mée ; & du fond de la Mer Rouge, fe 
propoloit à la vérité d'introduire dans 
fes états l'opulence avec le commerce:: 
mais {on but principal étoit d’en bannir 
Ja fainéantife, & la mendicité : en quoi. 
il fut imité par fes fuccefleurs les rois de 
Juda, & particulièrement pat Jofaphat, 
le plus pieux & le plus judicieux de tous. 
L'état floriflant des Tyriens avoit apris 
à Salomon ;: qu'’où la navigation eft en. 
honneur , un mendiant qui a des bras ne 
diffère point d’un criminel, & qu’il n’y 
avoit prefque plus de criminels à punir ,. 
quand une marine animée leur ouvroit 
àtous une reflource infaillible, & des pro 
fits-aifés. 
Suivons: préfentement nos Hébreux: 
dans leurs courfes , & fachons , s’il eftpoi 
fible , quelles parties de a terre commen-" 
cèrent alors à être connues par les recher- 
ches des navigateurs. Ce que. lEcriture: 
nousen apprend fe réduit à trois faits. 
n°, Que les Hébreux & les Tyriens al 
loient: de. compagnie-en Ophir, &: en: 
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LE Port D'OPHIR 
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rapportoient de prodigieufes fommes Les Deux 
d'or, des bois précieux , & des pierreries : OURSES. 
29, Que la flotte de Salomon, dirigée | 
par les pilotes du roi de Tyr, faifoitaufi 
le voyage de Tarfis, dont les retourscon- 
fiftoient en argent, en or en ivoire , & 
en quelques animaux étrangers : favoir.. 
des finges & des pans; 3°. Enfin qu'ils: 
mettoient trois ans à faire le voyage de 
Tarfis. | 
La première Ophir , dont il foit parlé 
dans l’Ecriture, étoit peut-être dans l’A- Gen fromns 
æabie-heureufe. Job:& Eliphas fon ami Je 12:24. 
paroiflent n’avoir connu les torrents diO- 
phir, que parce qu'ils étoient renommés 
dans PArabie, leur commune patrie , par 
des paillettes d’or qu'ils laifloient fur leur 
pañlage. Ce nom d’Ophir devenu célébre;. 
quand il s’agifloit de la poudre d’or que: 
les courants jettent fur leurs bords, fut: 
donné enfuite à la côte d'Afrique fur la- 
quelle les Hottes de Salomon, oules Ty-. 
riens en trouvèrent plus qu'ailleurs. Elle: 
conferve encore aujourd'hui le: même: 
nom , & le même commerce. Le nom de: 
Sophir.& de Sophira:, par lefquels la ver-- 
fion Greque & Origene (4 ), ont rendu: 
le nom d'Ophir, eft aparemment la côte: 


(a) 1n Job 12 : 24; Otigenc:foupconne que Sophirea * 
gffemAfriques. con see 


# 
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LA Pavst- qu'on nomme le royaume de Sophata> 
QUE ExPE- Les Portugais en adouciflent la pronon- 
RIMENT. ciation , & l’appellent Sofala. Ils ÿ font 
| encore un commerce confidérable decerte', 
poudre précieufe , que les torrents y dif- 
perfent , après l'avoir entraînée de dedans 

les mines ; dont ce pays abonde ; fur-tout: 

dans les montagnes de Manica ; d’où def. 

cend la rivière de Sophara. | 
Les Hébreux qui n’avoient point de 
ports commodes fur la Méditerranée ; & 
qui auroient fouhaité avoir part au riche: 
commerce de Tarfis;:appritent des Phé- 
niciens , qu'en fuivant toûjours la côte 
d'Afrique on arrivoit enfin au détroit de: 
Cadix; & qu'il y avoit d’immenfes pro- 
fits à faire fur la route, en y échangeant* 
quelques outils de nulle valeur , contre’ 
des marchandiles précieufes. Ils pañè- 
rent ainfi avec leurs guides du pays de: 
Sophala., jufqu’au promontoire Méridio- 
nal (4), qui fur retrouvé long-tems après 
par les Portugais; & continuant leur route: 
de côte en côte ..ils fuivirent le bord Oc-: 
cidental en remontant aù Nord, & fe! 
trouvèrent enfin portés en Efpagne, d’où: 
ils ne revinrent que la troilième année. 
Ïs recommencèrent le même voyage de: 
trois ansen trois ans , & trañiquèrent ave: 
((æ ))Le-Cap'de:Bonne:Efpérances. 
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profit tant en Efpagne , que toutle lông Les Deux 
Mes côtes de l'Afrique, en allant & en Ourses, 
fevenant. 358 

Bien des favans placent Tarfis & Ophir 
Hans l'île de Ceylan , ou dans la prefqu'ile 
TInde.Maïis en fuivant les côtes,çcommeon 
raifoit alors,nos navigateurs auroient pu au 
pout de quelques mois parvenir au Cap qui 
<ermine la prefqu’ile d'Inde. On fait d’ail- 
leurs par des preuves inconteftables, que 
e pays de Tarfiséroit la Bétique , ou PEF 
pagne en (général : & Jonas ne fe feroit 
bas embarqué au port de Joppé, fur la 
Méditerranée, pour fuir en Tarlis vers 
fOccident, fi ce pays eût été dans lO- 
céan oriental. On peut donc juger par-là 
que les Hébreux & les Phéniciens fai- 
pient le tour de l'Afrique, pour joindre 
2 commerce de toutes fes côtes à celui de 
a Bétique. On en trouve la preuve dans 
a durée de trois ans, qu’ils mettoient à 
entrer dans le port d’Elath , & cette preu- 
re eft foûtenue par la nature des marchan- 
lies qu’ils rapportoient. C’étoit des mé- 
aux qu'ils tiroient d’Efpagne & d’O- 
ihir. C'étoit de l'ivoire qu’ils prenoient 
ut la côte des Dents, où les éléphans 
ont pluscommuns qu'ailleurs. C’étoit des. 
inges & des pans , animaux faciles à trou. 
er fur les côtes d'Afrique, C’éroit enfin 
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La Puvsr- des bois précieux & des pierreries. Ils pou 
que exve- voienc trouver fur les: côtes d'Afrique 
RIMENT. ‘quantité d'ambrejaune du coraibrouge 
| & d’autres couleurs ; de-ltrès-beaujafpe 
dont'on trafique encore au Benin; -&cdi- 
verfes autres pierreries qu’on trouve dans 
l'intérieur du pays. Ils pouvoient dans 
Jeur retour tailler fansfraisles plüs beaux 
bois d’ébéne , & autres bois de marque- 
terie dans les forêts de Madagafcar &de 
Mofembique, quien font encore pleines 
fut la côte Orientale. Ilstrouvoïentencore 
d'autres bois précieux ; en:touchanr. les 
côtes de l’Arabie-heureufe ,:après-aveir 
franchi le détroit de Babelandel; quieft 
Pentrée de la Mer Rouge. der | 
Ce commerce fut interrompu parle 
fuite, & cette route abandonnée ; non à 
caufe de la diminution des mines d’An- 
dalouñe , qui ne s’épuifèrent que fous les: 
Romains; mais par l’affoibliffement des, 
Juifs & des Tyriens’, dont les rois de Ba-. 
bylone tâchèrent de ruiner le commerce, 
avant que d'entreprendre la ruine de leurs 
villes. Cependant quoique les:conquêtes 
de ces monarques ambitieux , en embraf- 
fant l'Idumée, & tous les ports de la Mer 
Rouge euflent fair tomber le commerce 
de Tarfis, c’eft-à-dire , le voyage de Cadix 
par le long tour d'Afrique, on ne perdit 
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pas: firôt le fouvenir de certe route. On Lesveux 
im étoit patfaitemencinftruit à la cour de Ounses. 
Nécao; qui régnoir en Egypte 600 ans | 
avanc: Jefus-Chrift: Ce prince qui vouloit Hersdes. à 
kérabhr l'ancienne fplendeur de ceroyan- #1 
me, cruv avec ralfon , n'ypouvoir parye- 

mir que par le rétabliflement de la ma 

rine. C'eft dans cette vüe qu'il entreprit 

la jonétion de l'Océan & de la Méditer- 

ranée , en faïfant une tranchée qui allèt 

du Nik à la Mer Rouge. » Mais par la « 

fuite-(ce font les termes d'Herodote }« 

ayant renoncé à l'entière exécution de # 
cevcanak, il fit embarquer des Phéni- « 

siens fur la Mer Rouge . & leur com- « 

manda de faire le tour de l'Afrique, de 

jaifler de côté le détroit d'Hercule, de « 
pénétrer jufques dans la mer du Nord , « 

& de lui en venir rendre compte.» Les 
Phéniciens (parfaitement inftruits, par les 

récits de leurs peres, tant de la roure que 

He la façon d'y fubfifter, fans s'émbarafler 

de grandes provifions, ) » pattirent du « 

zolphe Arabique & s’avancèrent dans la « 

mer Méridionale.» (Comme ils n’igno- 

coïent. pas que les pluies d’été ravagent 

nu fond de l'Afrique, ce qu'on féme au 
brintems; } « quand ils fe trouvoient en « 
autonne , ils prennoient terte ; femoïent; « 
attendoient la recolte, fans jamais s'6- « 
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LA Puysr- » carter des côtes de Libye, faifoient leus 
QUE ExPE - » moillon , & regagnoient leurs bords. 
RIMENT. >» Après deux ans de navigation ils arri- 
» vèrent aux colonnes d'Hercule ; & paf 
» fant le détroit, ils revinrent la troifième 
# année en Egypte par la Méditerranée. : 
On voit par ce récit que rien n'étoit 
alors plus connu que le circuit de l’Afi- 
que, & le voyage de Cadix, par la Mer 
Rouge. Le deflein de Nécao n'étoit point 
de s'inftruire de la pofibilité de cette 
route , pour l’avantage de fon commerce: 
il fuppofe dans les inftruétions qu’il donne 
aux pilotes, qu’ils enontune parfaite con- 
noïffance. Mais fon intention eft qu'ils 
faflent quelque chofe de plus que ce. 
. qu'on faï{oit en allant par la Mer Rouge 
aux colonnes d'Hercule , & qu’ils effaient 
de pénétrer jufques dans la mer du Nord, . 
et | 
ont aparemment on commençoit à par=. 
ler , & de lui apprendre s’il y auroit de ce... 
côté-là quelque déconverteutile, & quel 
que commerce à y établir. C’eft donc fans 
néceffité que le favant Bochart, qui avoit 
fi ingénieufement démontré la fituation 
de l’ancienne Tarfis dans la Bétique &. 
auprés du détroit de Cadix, en imagine 
une feconde en Orient, dans la penfée 
g T° le périple de l'Afrique étoit alors im. 
- # pofhble. | 
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| Une petite particularité , rapportée au Les peux 
pi Nécao par fes navigateurs, achéve Ourses. 
Péclaircir ce point de notre hiftoire. A 
nidi l'ombre de nos corps fe jette toñjours 
sers le Nord. & en regardant alors l’Oc- 
tdent , nous avons le foleil à gauche. Nos 
lhéniciens tout au contraire, étant par- 
enus vers les extrémités de la Libye, 
oyoient à. midi. l'ombre de leur cotps 
tendue vers le Sud. Ils racontèrent donc 
Uux Égyptiens, qu'en avançant vers l’Oc- 
«dent ils avoient eu le {oleil à droite. Les 
gyptiens , qui n'avoient pas à beaucoup 
ses autant d’aftronomie qu’on leur en 
rète, racontoient ce fait comme une mer- 
sille ; & Herodote qui lapprit chezeux, 
Aviron une centaine d'année après l’évè- 
£ment, refufa d’ajoûter foi au récit qu’on 
lien fit. Mais ce qui le blefloit fi fort, 
À juftement ce qui montre la vérité du 
it, & exiairade du récit des naviga- 
uts. C'eft aujourd’huiune chofe connue, 
ne le foleil renfermant {es diverfes fitua- 
bns annuelles entre les tropiques , on 
prouve au de-cà & au de-là deux proje- 
ions d’ombres toutes différentes : ceux 
ai font en de-çà du tropique de lécre- 
fe voyent le foleil à gauche en regare 
int Occident, & leur ombre s’alonge 


1 le Nord. Au de-là du tropique du 


LA Puvsie capricofne, ceft: tout le.contratre. L'om-: 
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? 


que Expe": bre va au Sud, &-en regardant: TOeci- 


RIMENT. 


dent on a le foleil à droite, Cette partis: 
cularité fi contraire à rous les-préjugés des: 
anciens &. d’une autre patt:dà rentrée, 
des Phéniciens par les bouches du Nils 
après avoir commencé leur voyage pat la! 
Mer Rouge, forment une démonftrations 
fuifnte de la connoïffance qu'on avoit: 
alors du circuit de l'Afrique. Ces voyages 
qui ont été enfuite difcontinués pendant: 
plus de deux mille ans, & dont les Por- 
tugais crurént il.y a deux ou trois fiécles ,! 
être les premiers auteurs ; étoient tout! 
communs du tems de Salomon, & fous 
fes fuccefleurs. | 2: 
Vous voyez, Monfeur ; que c’eft aux 
Phéniciens que nous fommes redevables. 
des premières connoifances des côtes de! 
POcéan , comme de celles de la Médi-i 
terrance. Par leur activité infatigable ; SEE 
paï leur attention continuelle aux avis de: 
l'étoile polaire ,ils pénétrent par-tout. La: 
géographie commence à fe former : les: 


‘peuples fortent de leur obfeurité : ils fe: 


NS à À : EN f 4 . , ai 
rapprochent après le long éloignement, 


où'ils s'étoient tenus les uns des autres 


depuis la difperfion. Après avoir chacun: 


par fon induftric patticulière mis en vas: 
leur les qualités de leur terre, & lafpcéb: 
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e leut ciel ;ilsscommencent à s’entre- Lespeux 
BmMuniquerdes fruits de Jeurs travaux OURSES. 
ridife prêter des‘fecours mutuels. La (o-. 
cété Le forme, & ces heureufes nouveau- 
ss font: l'ouvrage” de l’obfervation d’une 
ndilé, uh 2er 
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Alès ne fe contenta pas d'avoir AP. Srrab, L 13 
pris aux Grecs les avantagés. qui re Pl" le 20.84 
È £ à . = Eufeb in chro 
ranent à. la. navigation de la connoif mrcDiogen. 
ace de l'étoile polaire : il leur détermina 742.17. 
3 Fe Aftronom. des 
nte la fuite des étoiles fous lefquelles le Coaes,é mé 
ieil fe trouve fucceflivement porté dans Eee de Me 
E 4 ; ; o 4 
durée d’un an. Il remarqua enfuite avec 
même foin; celles. fous lefquélles La 


ne, pañle dans la révolution d’un mois. 


336 Er S'amcEc T AÏCAIE 
LA Puvsr- I reconnut bientôt que la lune ne (e placer 
que expe- pas exactement {ous les mêmes étoiles que: 
RIMENT. « le foleil , mais que l'orbite ou la fuite d’é- 
toiles qu’elle parcoutt en un mois, coupe 
en deux points l'orbite dufoleil, & s'en: 
écarte un peu de part & d'autre. Ilremat- 
qua enfuite que les points où ces deux 
crbites fe coupent n'étoient pas les mê- 
mes d’un mois à l’autre , & que l'inter- 
{e@ion s’en faifoit tantôt fous une étoile, 
tantôt fous une autre ; mais que ces varié- 
tés, après un nombre de révolutions ,re= 
commençolent de nouveau , & étoient 
à peu près les mêmes. Il fentit ou dut {en 
tir l'intention d’une Providence affetion= 
née, qui en faifant sinfi croifer l'orbite. 
de la lune fur celle du foleil , avoit empé- 
-ché que ces grands luminaires ne fuflent 
écliplés tous les quatorze jours, lorfque. 
la lune dans fon plein, c’eft-à-dire, dans: 
fon oppofition avec le foleil, feroit obicur- 
cie par l’exaéte interpolition de la terre 
fur une même ligne; & qu'enfuite la lune, 
en conjonction , c’eft-à-dire, placée entre. 
le foleil & la terre ; ôteroit la lumière à 
celle-ci. I comprit que la feétion des ot- 
bites , & les variations des points de 
fe&ion, étoient des moyens admirable- 
ment préparés pour rendre la jufte réu= 
ion de ces trois corps fur une même 
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igne beaucoup plus rare. Mais s’aperce- Lesrro- 
yant peu à peu que ces variations de la GRES DE LA 
tune avoient des bornes, qu’elle recom- Cosm o- 
mençoit de nouveau les mêmes dépla- GRAPHIE, 


cemens , & que dans fes irrégularités ap- 
barentes elle étoit, comme toute là na- 
ture, affujettie à une régle ; il épia toutes 
les différentes marches de laftre de la 
muit , & en rapptocha un aflez grand 
mombre pour pouvoir s’affurer du jour où 
les trois grands corps fe trouveroient fur 
une ligne , & fe feroient ombre lun à 


Vautre. Il parvint donc a prédire les éclip- : 


fes , & les nations que ces évènemens 
remplifloient d’épouvante, fe raflurèrent 
en apprenant que l’obfcurcifflemenrt fi fabit 
de ces aftres , dont ils avoient ignoré la 
jcaufe , étoir l'effèr néceflaire de leur inter- 
pofition mutuelle , & des fages loix qui 
Mes faifoient rouler pour le fervice de 
(homme. 

Le principal fruit de la fcience des 
séclipfes ne fut pas de tranquillifer par la 
iprédiction qu’on en failoir, les efprits 
iqu’elles auroient effrayés : la géographie 
jgagna encore à cette connoiflance , & l'é- 
iclipfe de lune fur-tout fervit à donner des 
imefures plus juftes de la diflance d'un 


jpays à lautre. Aux approches de cette Mefures g 
téclip{e ; deux obfervaterirs placés , lun à srephiqus 


Tome 17. 
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LA Puvse Milèt , l’autre à Babylone ou à Syracufe , « 


QUÉ EXPE = 


RIMINT, 


convenoient de remarquer exadtemenr 


quelle feroit l'heure & le moment précis | 


de Pentrée, de la lune dans ombre de la 


.. terre, enfuite lheure de fon plus grand 4 


Ufsge des 
échipfes de. 
lune, 


obfcurciflement, & enfin le moment de {à 
{ortie entière hors de l'ombre. Erant {ürs 


que qe la lune eft obfcurcie pour un . 


peuple, elle left pour tous les autres : pui£ 


qu’elle ne s'écliple que parce qu’elle ef 


+ 


privée de la lumière empruntée qui la. 


rend vihble ; ils rapprochoient leurs ob- 


fervations pour comparer la différence de \ 


l'heure, qu’avoit comptée un obfervateur, 
d'avec l'heure que l'autre avoit marquée. 
Commeils pouvoient favoirau jufte quelle 
diftance ik y avoit entre deux villes fituées 


dans le même éloignement à l'égard de 


l'équateur , & dont l’une avoit le foleil | 


une heure plutôt que l’autre ; ils con- | 
cluoient de ce qu'il y avoit tant d'heures : 
de différence entre le moment de l’éclipfe 


à Babylone, & celui de la même éclipfe, 


vüe par exemple à Syracufe, que Baby- » 


lone étoit plus Orientale de tant d'heures, 
& qu’il y avoit donc tant de diftance de 
Babylone à Syracufe. I] faut avouer que 
Ja facilité que nous avons de mefurer le 
tes d'une manière uniforme pat nos pen= 
dules , a rendu parmi nous ces obferva- 


in 
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tions bien plus exaétes. Mais on peut bien Les pre: 
faire remonter jufqu’à Talès la gloire de cres DE LA 
notre précifion, & de nos progrès. Nous Co s M o- 
faifons ufage de ce qu'il a découvert; & G RAPHI Ee 


s’il falloir dire, qui nous a le-mieux fervis, 


ou de celui qui a le premier prédit le re- 

tour des écliples , ou de celui qui a fub- 

füitué la pendule aux horloges à balancier, 

il y auroit matière à une raifonnable dé. 
fibération. 

Un autre avantage qu’on tira de lobe ‘La ronteur 

fervation des éclipies de lune, far de s’af- mise 
furet de la rondeur de la terre ,aflez peu 


connue auparavant, Les Orientaux don- 


noient à la terre le nom de 7ébe/, d'où 
nous eft venu celui de Table, parce qu’en 
effèt c’étoit un préjugé univerfel que la 
terre étoit une furface platte, terminée 
par un abîme d’eau. Les poëtes aidèrent 
ce préjugé , en parlant toûjours du lever 
& du coucher des aftres , comme s'ils for- 
toient le matin du fond de l'Océan, & 
qu'ils s’y alläffènt rafraîchir le foir. Pauvre 
phyfique , langage pitoyable , dont nos 
poëtes font encore auffi entétés que des 
fatras du paganifme ; comme s’il y avoit 
moins de mérite À peindre la belle nature, 
qu'a peindre des niaiferies imaginaires. 
L'école Ionienne renonça à ces préjugés : 
elle ne comprit pas feulement que la lune 
Pi. 
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La Puvsi- ne luifoit que d’une lumière empruntée, 
que Exre- & qu'elle n'étoit obfcurcie que par l'exacte 
 nimanT, - rencontre de la mafñle de la terre, placée 
entre la lune & le foleil : maïs jugeant de 
la figure de la terre par la figure de l'om- 
bre terreftre qui échancroit peu à peu le 
difque de la lune , elle ne put douter dela 
rondeur de la terre. 
Anaximandre, & les autres fuccefleurs 
. de Talès, perfévérant dans ce genre d'é- 
tude fi fenfé & fi utile, commencèrent à 
raflembler les hiftoires des expéditions 
célébres, les rélations des voyageurs, les- 
mémoires des pilotes, & à comparer je 
tout avec leurs obfervations. Ils ofèrent 
donner la defcription ; la figure , les di- 
fances , & les rapports des pays connus. 
Selon certains favans , les philofophes de 
la feéte Tonique réunirent toutes ces con- 
noiflances de détail fur une fphère, & 
montrèrent pour la première fois à la 
Gréce un globe terreftre. Selon d'autres 
ils ne produifirent que des cartes géogra- 
phiques, & des delcriprions locales. 
On peut croire que cette géographie 
paillante étroit encore bien informe, & 
que le faux y défiguroit par tout le vrai: 
mais c'étoit un grand point que d’avoir 
çonmencé , & depuis ce rems-là l’ému- 
lation , le goût des fciences, les mathés 
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matiques , le commerce ,& la marine mar. : Les PRa. 
chèrent d’un pas éval, & allèrent toû- crespe LA 
jours en augmentant parmi les Grecs, Ils Co s M 0 
devinrent aufli célébres que les Tyriens eRarrrig. 
par leurs colonies. Syracufe en Sicile, 
Marfeille fur la côte des Gaules, Cyiène 
en Afrique, & Naucrate en Egypte, né 
font pas les moindres de leurs établifiee 
mens. Ils maintinrent la liberté des Eo. 
liens & des Ioniens leurs freres , fouvene 
troublés en Afie par lavidité des miniftres 
_des rois de Perle, Ils tinrent la mer mal. 
gré les nombreufes Hottes de cet empire 
formidable. Ils parvinrent enfin à leren. 
.verfer, & ils furent redevables de ces fucz 
.cès à leur éducation & à leurs lumières, 
plürôt qu'à leurs forces, qui n’étotent en 
rien comparables à celles de la monarchie 
Afiatique. 
- Les conquêtes d'Alexandre qui chanoè. 
rent la face de l'univers , donnèrent une 
forme nouvelle aux fciences, Ce prince 
aufli curieux que brave , & tout plein des 
grandes idées que fon maître Ariftore lui 
avoit infpirées, avoit avec lui des {avans 
qui étoient chargés de lui recueillir les 
diftances des lieux, les particularités de 
Phiftoire naturelle ; & toutes les obferva- 
tions faites pat les peuples dont il pat- 
\couroit les provinces. Et après avoir tant 
P ii 
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La Prvsr- de fois expofé fa vie pour délivrer la Gréce 
Que exps/- du joug ou de la véxation des Perfes, îl 
RIMENT, S’'expofa uniquement pour découvrir de 
 Quins-curr, NOUVEAUX pays. * IL perça jufqu’à l'Océan 


}.9.6, Ex 


Indien , & manqua d’être emporté avec 
fon armée pat la rapidité du flux, dont 
il n’avoit aucune connoiflance. Sa témé- 
rité fut heureufe pai-tout. L'aftronomie, | 
Ja géographie, & Phiftoire y gaonèrent 
beaucoup : & quoique fon empire ait Été 


+ 


. déimembré prefqu’aufftôt que formé, fes 


fuccefleurs, les rois Lagides en Egypte, 


les Seleucides en Syrie, & les autres qui 
partagèrent lAfe-Mineuré & la Macés 


doïine, étant Grecs d’origine; la langue 
Greque devint une langue univerfelle ; 
une langue de commerce, qui mit tous les 
peuples des trois parties de l’ancien mon- 
de en rélation. L'Occident commença à 
connoître les richefles , les produétions ; 
les coûtumes , & l’hiftoire de Afie. Les 
philofophes Grecs , il eft vrai, n’avoient 


| pointappris aux hommes les vérités (alu- 


taires. Mais en réveillant par-tout la cu- 


riofité & le défir d'être inftruit , ils prépa- 


roient , {ans le favoir, toutes les nations de 
la terre à recevoir une doétrine tout autre- 
ment lumineufe , & à foûimettre leur cœur 
à l'Evangile. ef nef 


Des fuccefleurs d'Alexandre ,il n’y ena 


mo 
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point qui ayent rendu plus deferviceal'a- Les pro 
ftronomie , que les Lagides. Les fouhaits cRes De LA 
des grands Rois font toûjours efficaces , Cosmo- 
& ils voyent bien-tôt Aeurir ce qu'ils ju- crarnie. 
gent à propos de récompenfer, Les Prolo- 

rmées ne jugeant rien de plus digne de 

leurs libéralités que les travaux de l’aftro2 

momie, Alexandrie leur capitale, devint 
Técole-de cette fcience.. Conon , Ariftide, 
Timocharis, & bien d’autres s’y diftin- 

ouèrent, & firent des obfervations utiles 

a la navigation. Eraftorène garde de la 
biblothéque d'Alexandrie, fous le regne 

ile Prolomée-Evergcte, entreprit de cal- 

culer le nombre des flades, ou mefüures de 

25 pas à cinq piés le pas, qui pouvoient 

entrer dans le circuit de notre globe; & 

ël eut la gloire d'approcher de la vérité, 

Ilfavoit qu’au folftice d'été le folcil pal 

loit par le point vertical. de Ja ville de 

Bienne, fituée aux confins de l'Egypte & 

le l'Ethiopie fous le tropique-du Cancer. 

I y avoit à Sienne un puits conftruit pour 

cette obfervarion,qui fur le midi au jour du 

jolftice étoit par dedans tout éclairé du fo- 

eil, placé perpendiculairement au-deflus*, + pz 1 2 
Ilétoit notoire qu’à 1 so ftades À la ronde, « 65. 

es flyles élévés à plomb fur une furface 
sorifontale ne faifoient point d’ombre{s). 

Ka) Vinbras nufquam eGente Syene. Pharf. Li,v.s87 
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_obferva à Alexandrie au jour du folftice « 
Ja diftance du foleil au point vertical, pat | 
l'ombre d’un ftyle élévé à plomb du fond " 
d'une demi-fphère concave. Si ce fyle | 
n’avoit point fait d'ombre, c'eflparce que 1 
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3 
Ayant fuppofé Alexandrie & Sienne à peu à 
près fous un mème méridien ou fur ume 


même ligne tirée d’un pole à l’autre, il 


le foleil auroit été à plomb au-defius. Il 
: P 


pouvoit donc juger de la diftance du folcil # 
au point vertical , par la diftance du fom- * 
mèt de l'ombre à l'égard du pié du ftyle, s) 
Iltrouva que cette diftance étoit la Cia- s) 
quantième partie de la circonférence d'un | 


ercle entiet : d’où il conclut que, comme 
le {oleil alors perpendiculaire {ur la ville | 


de Sienne, étoit diftant du point vertical s, 
d'Alexandrie de la cinquantième partie de w 


| 
| 
1 
| 


la ciréonférence de tout le ciel , Alexan- 


drie étoir diffante de Sienne de la cin- 
quantième partie de la circonférence de «| 


toute la terre. Il étoit aifé après cela de #} 
{avoir la diftance de ces deux Villes, & #8} 

sf 0 e 4 à ei 
de la répéter cinquante fois. Ayant donc | 


fupputé cette diftance de cinq mille fta- î 


des, iltrouva la circonférence terreftre de 


deux cens cinquante mille ftades ; qui ré=i 
duitesen lieues communes à vint-quatrem 


_ flades chacunes, font dix-mille quatre censm 
(cize licues & (cize ftades. C'était déjan 


ge | 


& 
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|beaucoupapprocher de la fuppuration des Les pro- 
modernes , felon laquelle on trouve le cRes pe14 
circuit de la terre d'un peu plus de neufCosxmo- 


mille lieues communes. 


Hipparque, grand obfervateur de la 
imème école , diftingua mille vint-deux 
«étoiles, & les appella chacune. par leurs 


noms. 

Pendant que les Grecs avançoient fi heu- 
reufement dans l'étude de la Nature , les 
iGaulois , nos peres, ne la négligcoient 
point, & leurs Druides en avoient des 
connoiflances au moins ufuelles qu'ils 
communiquoient de vive voix & fans 
écriture à leurs difciples, pour les forcer 
à favoir plus fürement ce qu’ils ne pou- 
roient au befoin retrouver que dans leur 
mémoire. Mais les habitans de Marfeille 
Étant depuis long-tems dans la poffeflion 
H’un commerce très-floriffant, & voulant 


GRAPHIE, 


L'aftroromie 
chez les Gau- 
lois: 


étendre fur l'Océan , comme fur la Mé- 


Hiterranée , animèrent pat des récompen- 
es les obfervarions aftronomiques qui 
pouvoient aider leur navigation , & leur 
puvrir avec de nouveaux pays, de nou- 
veaux moyens de s'enrichir. Dès le tems 
NAlexandre , Pytheas avoit élevé dans 
Mar{eille un gnomon, & mefurant le jour 
lu folftice d'été la longueur de l'ombre, 
vuis la comparant avec la hauteur du gno- 
| | de 


QUE EXPE - 


KIMENT. 
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La Puvsr- mou , il détermina combien il s’en fal- 
loit que le foleil ne füt immédiatement | 


au Zénith au-deffus de Marfille, & par M] 
conféquent de combien Marfcille étoit 4 
éloignée du tropique & de l'équateur. F4 


trouva que le jour du folftice ; la longueur 
de l'ombre d'un fyle eft à la hauteur. da 


fyle même, comme 41 eft à 120. Prc= 


portion que M.Gaflendi retrouva la même 


à Marfcille plus de deux mille ans après 
la première obfervation. Pout mieux fer | 
vir (a patrie, Pytheas entreprit de traverfer # 
toute la Méditerranée, jufqu’au fond du 
marais Méotide où tombe le Tanaïs. Il « 
rifqua enfuite de s’avancer par l'Océan: 
jufqu’au fond du Nord. Il oblerva lelong # 


des côtes ,de Norvege aparemiment ; que 


_ Je foleil vers le folftice d'été ne demeufoit 


que trois heures fous Fhorifon 3 & qu'en 
avançant jufqu’à l'ile de Thulé, qui ne 


peut être que l'Hlande ou la Laponie, 114 
voyoit le foleil difparoître un infrant,& 4, 


remonter auflirôc fur l’horifon. Lorfqué 


nous traiterons de la fphère vous verrez 
que le foleil décrivant k ligne du tropie | 
que le jour du {olfice. c'eftune néceflité | 
que le foleil foir vû vint-quatre heures de | 
fire, ou ne { cache qu'un inftant der= «, 


rière les montagnes qui terminent Fho= 


ton , dans les pays oùle tropique ef cout 


ne M 
:| 
2 


3 | 


| 
DELANATURE,Eztr. JL 347 

sntier dans Phémifphère vifible , &ne Lrs PRO. 
rae Phorifon que de fonextrémiré infé- enesDrta 
rieure. Pytheas en ce point-n’a rienavancé Co smo- 
que de très. jufte. L'expérience eft con- crapnre. 
iorme , & les géographes d'Alexandrie 
qui en ont fenti la conformité avec leurs 
principes, n'ont pas manqué d'en faire 
afage pour diftinguer lesclimats , & la di- 
rerfité des jours d’un climat à l’autre. 

ILeft vrai que Pytheas avoit encorefür 
a ftruéture du monde bien des préjugés , 
luiavec certaines apparences aidoient à 
e tromper. Îl ignoroit la rondeur de la 
erre, & entre autres idées faufes qu’il fe 
er fur la difpofition des terres Seprentrio- 
sales, il crut.y voir diftinétément le ciel 
ppuié far la terre comme une voûte in- 
linée , & formant vers les extrémitésune 
rès-longue encoïgnure où l’on éroità l’é- 
voit, & contraint de fe baïfler. Strabon 
& plus judicieux des anciens géographes , 

bien raifon de fronder de pareïlles réla- 
cons: Mais il fe trompe beaucoup lui- 
nème , foit quand il croit les pays du 
Nord inhabitables, foit quand il traite de 
ables lobfervation de la hauteur du {ol- 
rice à Marfeille, & la découverte dela 
serpétuelle diminution des nuitsà mefure 
u’on avance dans le Nord aux appro- 
hes du folftice d'été, Ce quimontre que 

P vi 
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LA Puvsr- Strabon qui connoifloit la rondeur de [as 
aus Exre = terre, & l'inécalité des déclinaifons du“ 
RIMENT,  foleil, n’en tiroit pas lui-même les confé-"} 
quences convenables. Tous les naviga-| 

teurs dépofent en faveur de Pycheas, & ils} 

eft le premier qui ait fait prendre des pré-Wl 

cautions juftes pour régler l'importantem 
navigation du Nord, en nous apprenant} 

l'avantage de s’y rendre au printems , &/| 
de prévenir le retour des glaces & des 

longues nuits qu'on nepourroit éviter en 

s'y expofant aux approches de l’autonne.#} 


Esphyfique Si de la fcience des Gaulois nous pal! 


rl 


# 
%. À 
À 


chez les Re- fons à celle des Romains , nous trouve="} 
HA LNS 0 + n . .J. . e ‘a 
rons que la difcipline militaire & la polis 


tique furent long-rems leur unique philo- 4 | 
fophie. Mais quand ils eurent pris goûts, 


aux arts & aux {ciences des Grecs, ils s'ap-, 
Es U 


pliquèrent beaucoup moins à la phyhque 

& aux expériences toûjours longues , toû-w 

jours pénibles, qu'aux queftions de pure 
{péculation ; parce qu’elles leur exerçoient#, 

l'efprit fans fatigue ; & leur donnoient# 

lieu de montrer à peu de frais du favoicé 

-._ & du ftile. Rendons juftice à plulieursw! 

vues le d'entre eux. Ils cherchoient fouvent dansé 
vrages philef- Ja culture de leur raifon des moyens del 
phiques de Üt= : . | D | 
. s'occuper, & des confolations dans leurs 
peines. Mais généralement parlant, la pa-l 

refle l'empoita fur la curiofité, La phyliquek, 
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_ & l'aftronomie trouvèrent parmi eux peu LES PRO- 
de partifans. Le befoin plûtôr que le goût GREs D8LA 
rendit Scipion , Pompée , & Jules-Céfar Co sm o- 
favorables à ces belles fciences. Ces hom- cRAPHIE. 
mes tobjours pleins de projèts , toûjours 
occupés de voyages & de conquêtes, {en- 
toient tout le mérite de la connoiffance 
des tems, des lieux , & des diftances. Sci- 
_ pion l’Africain employa long-tems Polybe 
à parcourir les côtes de la Méditerranée 
pout lui en drefler des mémoires exacts, 
Poimpée étoit en commerce delettres avec 
Paftronome Poflidonius , qui s'étoit tout 
particuhièrement appliqué à compter com- 
bien un degré du circuit de la terre con- 
tenoit de milles, & à mefurer ce circuit 
par les diftancés connues de quelques villes 
choilies fous un même Méridien, ou fous 
une ligne tirée du Nord au Sud, pour 
juger du tout par une portion. 
.… Jules-Céfar qui s’'étoit appliqué debonne 
heure aux connoiffances de détail, & qui 
favoit être tour-à tour homme de robe , 
guerrier ;'orateur, pilote , & charpentier, 
étoit aufh un des plus favans 2éographes 
de fon fiécle. Il l’étoit devenu par {es voya- 
ges continuels , par les mémoires inftru- 
étifs qu’il {e faifoit donner de route-part, 
& {ur-tout par le foin qu’il prenoit de ju 
get des chofes par lui-même, & d’en tenir 
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La Puvsr- des Journaux fidéles. Nous le voyons paf 
querxps”. fer dans la grande Bretagne avec des hot- 


RIMENT. 


loges à eau pour avoir une mefure uni- 
forme , & propre à lui faire exactement 
connoitre la différence de la longueur des 


nuits dans la Bretagne & dans la Gaule. 


Il trouva les premières plus courtes vers 


le foiftice ; & l’on peut dire qu’il étoit 


grand phyficien ; puifqu'il étoit grand ob- 
fervareur. | | 
Pour être bon géographe, il ne put fe 


* accordé quelques momens de réferve 
» À l’obfervation du cours des étoiles, aux 
» différens afpeéts du ciel, & à la con- 
» noiflance des chofes célcftes. Fole mème 
= mme flatter qu'Eudoxe (4 )ne fera pas à 


= avenir plus célébre, par les éphéméri 


# des qu'il donna à la Grice à fon retour 
» d'Egypte , que je le ferai par l'ordre au- 
» quel j'ai rappelé tout le cours de lan- 
# née (D). 


(a) Difeiple de Platon. 
(by ee se .. Media inter pralia , feñerer 
Stelarum , ce ique plagis, J'upsrifque vacaui ; 


Nec mous Endoxi Vincetur Fais aritése Pharfal.Lres 


_difpenfer d’être aftronome. C'eft fur quoi 
eft fondé le difcours que Lucain lui fait 
adrefler à un prêtre d'Iñs , de qui il efpé- | 
roit apprendre l'origine des débordemens 
du Nil « Au milieu de mes expéditions 
m militaires, lui dit Célar , j'ai toùjours 
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: DELA NATURE, Enr. IL 36: 
: Pérfonne n'ignore en effèt le foin qu'il Les rro- 
{prit pour rendre la manière de compter GRES DE LA 
année, plas conforme à la jufte durée de Co smo- 
la courfe annuelle du foleil. Les années cxAPHIE, 
imefurées felon fon calcul fe nomment Ju- 
iennes par cette raïilon; & par reconnoif. MoisdeJuilles 
fance’pour cette utile réforme on donna Ÿ d'sonee 
Ifon nom à un desmois de l’année. Augufte 
imérita le même honneur pour avoir faci- 
lité étude des différentes élévations du 
foleil , par Le moyen de l'ombre d’un obé- 
Hifque de cent onze piés qu'il frélever  : 
\dans le champ de Mars ; & pour avoir fait plisebig. 133 
imettre dans un portique , bâti à certe in- 
tention , Pétat des longueurs de toutes les 
«côtes & de tous les chemins de l'Empire 
«dreflé fur les mémoires de fon gendre 
LAgrippa. 

Maisles deux hommes les plus favans 
sen ce genre qui ayent vécu fous les empe- 
treuts Romains, {ont Pline le naturalifte, 
i& Prolomée d'Alexandrie, Pun centans*, “Sous Domi 
Paurte cent cinquante f après Jefus-Chrifts "S'eus Mare 
tous deux grands géographes , maïs le L4urce. 
ifecond encore meilleur aftronome que 
soéographe. D Ve | 

Pline dégoüté de la philofophie de lé- 
icole par linutilité des matières qu’on ÿ 
rraitoit,& par l’indécence des difputes éter 
melles qui y régnoient , conçut le deffleia 


2 LE SreeorA'ëLE:+;: 1 
LaPuvsr- de réunir des connoïffances d'ufage , & 
QUE expe- propres à orner l'efprit comme à enrichir 
RIMENT. la fociété. Il recueillit donc tout ce qu'il : 

put apprendre fur les fujets qui doivent 

naturellement exercer l’homme , tels que | 

{ont l’ordre général du ciel , la defcription ! 

de la terre ou des pays connus, la nait 

{ance & l'éducation de l'homme, l'inven- #1! 

tion & les progrès des arts, les animaux 6 

terreftres , les aquatiques, les amphibies, | 

les oiféaux , les infeétes , les arbres étran- #} 
gels les aromates, lesarbres fruitiers, Les: 4 | 

arbres des forêts , la culture des plantes, M} 

les différentes efpéces de blés, le labou- : 

rage ; les ufages du lin , le jardinage, les « 
plantes médecinales , les fleurs , la bota- 
nique , la médecine, les métaux, les ter- 
res métalliques & colorées, les pierres, 

& les pierreries : voilà tout fon livre. It À 

n’étoit guéres poffible de faire un choix 

plus raifonnable. 

1! faut avouer que Pline recevoit avec 

trop de facilité ce qu'on lui apprenoit 3 il 

qu'il nous auroit mieux fervis en joignant | 

la critique & les expériences à fes recher- 
ches; qu’enfin le ftyle de fon ouvrage,qüoi- 
que plein d’élévation & de feu , fe reflent 

par tout du défaut qui corrompit alors l'é- 

loquence , & qui la corrompra dans tous: 

les tems ; je veux.dire, de l'envie de mon 
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| DELA NATURE, Enr. ll 353 | 
trer de lefprir. Mais ce livre avec tous fes Les pro- 
défauts eft un tréfor. Si ceux qui enfei- GRES DE LA 
nent fe mettoient au fait des méprifes Cosmo: 
ide Pline ; ils pourroient , en le faïfant voir GRaArH1£, 
par paities à leurs éléves , leur être auf 
mtiles que fi Pline accufoit jufte par-tout ; 
& avec le plus riche fonds de tous les ter- 
mes de Ja langue latine , ils feroient agréa- 
blement entrer de compagnie dans l'efprit 
des jeunes gens les connotilances les plus 
propres à les orner, & à les occuper le 
xefte de leur vie. | 
Claude Prolomée ; difciple de Pécole 
d'Alexandrie , fe fit une réputation im- 
mortelle par fon excellent livre inticulé , 
De la.grande conftrutlion des Planéres € 
des Etoiles ; que nous appellons auffi l'al- 
imagefte d’après la traduction que les Ara- 
bes en répandirent par-tout dans le huitiè- 
me fiécle. Raflemblant ce qu’Ariftote, 
Hipparque, & Poflidonius avoient penfé 
fur l’arrangement du monde, & y ajou- 
ant {es opinions particulières, il prétendit 
ique la terre occupoit le centre du monde; 
qu'il yavoit autant de cieux concentri- 
iques que des planétes ; que le premier ciel 
iqui cnvironnoït la terre étoit celui de 
la lune ; qu'enfuite c’étoit les cieux de 
Mercure & de Venus, puis celui du foleil, 
qui étoit fuivi des cieux de Mars ,de Ju- 


>, Le SPECTACLE | 

La Puvsr- piter, & de Saturne ; que tous ‘ces cieux 

QUE EXPE- ÉtOieNt environnés de celui des étoiles ; 

RIMENT, que ce dernier entraïînoit le tout de vint- 

: quatre heures en vint-quatre heures d'O- 

rient en Occident; mais que tandis que 

chacun de ces cieux étoit entrainé par le 

ciel des étoiles, ou par le mouvementjout- 

nalier d'un premier mobile qu'on avoit 

“imaginé au deflüs du ciel étoilé, ilsavoient 

chacun à part un mouvement particulier 

par lequel ils faifoient autour de la terre 

une révolution toute contraire, d'Occt- 

dent en Orient, lesuns en quelques mois, 

le (oleilen un an, & les autres en plufieurs 

années. Quelques autres aftronomes ayant :: 

encore apperçu d’autres mouvemens;mul- 

tiplièrent les cieux comme il leur plûüt 

pour rendre raïfon de ces apparences , &c 

ils crurent trouver de bonnes raifons pour 

enclaver jufqu’à foixante-dix fphères con. 
centriques à la terre. 

Il faut avouer que cet atrangement de 
Ptolomée, avec toutes les additions des 
tems poftérieurs, fe trouve ablolument 
infoûtenable, & nous verrons bientôt ce 
que l'expérience a trouvé à y réformer. 
Mais c’eft beaucoup d’avoir trouvé, com- 
me fit Prolomée, des inftfumens mathé 
matiques d’un ufage für, & d’avoir ima- 
giné un ordre dans le ciel, qui tout faux 


| 

| 
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ju'il toit, à bien des égards , mertoit les Les rRo- 
hbfervateurs en état de rendre une raifon GRES DE LA 
yrai-femblable des mouvemens du foleil C os m o- 
Se de la lune, de prédire les éclipfes, & GRAPHIE, 
de perfcétionner la géographie par des 

régles certaines. F 

| Ce dernier ufage eft celui que Ptolomée 

fit lui même de {on aftronomie. Ilemploya 

tant qu’il put les diftances connues de cer- 

taines éroiles , les élévations du pole {ut 

lhorifon de différens lieux , & la compa- 

raifon des diftances connues fur la terre 

avec un certain nombre de desrés de là 

fphère célefte, pour dérerminer de com- 

bien les villes célébres étoient diftantes de 
l'équateur, ce qu'on nomme latitude ; ou 

de combien l'une eft plus Orientale que 

Pautre , ce qu'on nomme longitude ; en 

fun mot à faire des cartes infiniment meil. 

Heures que celles qu'on avoit avant lui. 
[Hipparque avoit été réformé par Poflidos 

mius qui vivoit un peu avant Jefus-Chrift : 

ILes cartes de Poffidonius le furent par 

Marin de Thyr , qui vivoit vers le milieu 

«du premier fiécle de l'ére Chrétienne : 

celles de Marin de Thyr furent réfor- 

imées par Ptolomée. Mais fi nous trouvons 
jaujourd’hui à reprendre dans les cartes de 
imeflieurs Jaillot & de l’Ifle ; qui ont tant 

rectifié de mépriles dans les cartes & dans 


56 LE 5 -SpEcTAGCLeE: 1 
La Pavsr- les globes compotés avant eux , il ne faut: 
QUE exPe- pas être étonné des fautes dont les cartes 
RIMENT. de Ptolomée font pleines. " 

: I favoit très bien obferver & faire ufage 
de lobfervation : mais il ne pouvoit ni 
être par-tout, ni avoir des correfpondan- 
ces par-tout, La pMipart de fes calculs étant : 
fondés fur des melures populaires , priles 
communément fans juftetle & fans égard 
aux courbures des chemins & des terrains; 
iLeft aifé de voir à combien de mécomptes 
fes calculs font fujèts. De fon temson ne 
connoïfloit guère les régions ni du Nord, . 
ni du Midi , qu'on croyoit inhabitables : 
ce qui eff la raifon pourquoi les diftances 
terreftres en ce {ens étoient nommées la- 
itude ; au lieu qu’on nommoit longitude 
les degrés d’éloignement depuis le bord 
occidental d'Afrique vers l'Orient ; parce . 
qu'on connoifloit beaucoup plus de pays 
en ce fens que du Nord au Sud. Ses car- 
tes qui ont été long-tems les feules dont 
les guerriers, les mariniers, & les curieux 
fiflent ufage , ont jetté les leéteurs dans 
une infinité d'erreurs. L’Afrique,par exeme à 
ple, y eft prolongée fur une même lar- 
gcur bien au delà de la ligne équino@iale, 
faute d’inftruétions fur le rétréciflement 
de cette grande prefqu’ile vers le Cap de 
Bonne-efpérance. Ce qui a même donné 
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Là plufieurs favans d’aflurer que PAfri- Les pro- 
? tenoit autrefois à l'Amérique, & qu'un G:ESDE LA 


mblement de terre les avoit défunies. C os mMo- 


tte prétention eft renverfée, par ce qu'- GRAPHIE. 


rodote nous a appris du voyage qu'on 
oit autrefois tout communément de 
er Rouge aux colonnes d'Hercule. 
Ptolomée recule de même beaucoup 
p loin vers FOrient le pays des Seres & 
autres parties de l'Afie; & nous verrons 
| la fuite que c’eft ce qui donna lieu à 
ureufe méprife de C BriftopheColomb, 
| fur la foi des cartes de Ptolomée cher- 
int la Chine par l'Occident, trouva PA- 
rique, dont il n’avoit pas le moindre 
pçon. 

Mais au lieu d'entrer dans le détail des 
igrés de la géographie , je me fuis con- 
té, Monfieur , de vous dreflér ici une 
ite carte du monde anciennement con- 
J'en ai affoibli & laiflé dans lincer- 
de les bords des pays , qui étoient 
Dre ou ignorés , ou‘peu fréquentés : 
rous y verrez tout le midi de l'Afrique, 
ré dans fes anciennes ténébres par la 
jontinuation de l’ancien commerce de 


is par la Mer Rouge. 
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RIMENT. L’'INVE NTION 
DES GLOBES 
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QUATRIEÈME ENTRETI E Na 


1. d'Ionie , fondée par Thalès À 
Milèt, ayant eu les premières idées. 
de la rondeur de la terre, paroit en AVGIE | 
tracé les premières repréfentations. On ne: | 
fait pas au jufte qui eft inventeur des 
globes qui repréfentent l’un le ciel, Pause 
ge la terre , ni celui à qui nous Gin 
redevables de la phère à à jour , compofée 
de cercles propres à exprimer les mouves 
mens apparens des corps céleftes. Ces ins! 
ventions ttés-infarrnës : dans--leuxs com | 
mencemens fe perfectionèrent peu- à-peus 
Hipparque & Archimede de Syracufe en 
virons 200 ans avant Jefus.-Chrift , Poflis 
donius un peu plus de $G ans avant la | 
même époque, & Ptolomée environ 140 | 
ans après , font ceux qui ont Je plus con= | 
tribué par le fecours de la géométrie , & 
des obfervations, à rendre “le fervice des 


us für & fidéle, en le rendant cons) 
“| 


| 
| 
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prme aux afpects du ciel, & aux mou- 


emens des aftres. Nous pouvons nous GLOBES. 


nitruire fufhfamment des méprifes de ces 
rands hommes, & fur tout du dernier, 
égard de la fituarion & de la route des 
lanétes , quand nous viendrons aux ex- 


Kriences des derniers fiécles : mais leur. 


avail ayant été long-tems la principale 
Sgle de Fétude qu’on failoit du ciel, & 
rrvant encore aujourd’hui à rendre rai- 
on d'une façon fimple de l'ordre de nos 
murs en toute forte de pays ; connoiflons 
. valeur du bien qu’il nous ont laiflé. 
Tous pouvons commencer par la ftru- 
cure, & par Pufage de la fphère armillaire. 


On nomme (phère armillaire l’aflem- La fphère 
Armillaxe, 


iage. de plafeurs cercles, placés entre 
nx d'une manière propre à imiter les 
\fférentes lignes qu'on a imaginées dans 

ciel , pour repréfenter la trace ou le 
nflage des aftres qui y roulent, & les 
brnes préciles qui terininent leurs cour- 
s. Tout ce que nous voyons dans le ciel 
arche pour nous , comme étant vû dans 
ne fphère concave. Un globe convéxe, 
qu'on ne voit que par dehors, n'étant 
:s naturellement propre à nous peindte 
itte concavité, on s’avifa de conftruire 
ne fphère évuidée , & où l’on püt voir 
térieurement tous les points qu’on a 


LES 
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LA Puvsr- intérêt de connoûre, en ne la compofant 


QUE EXDE = 


RIMENT.: 


L'Axe. 


Poles. 


L'Hori@n.:  L'horifon qui embraffe toute la fphère ; 
| P* 


que de ces points mis bout-à-bout, & en 
fuprimant les autres. à 


Chaque cercle, foit grand , foit petit, fe à 


divife en 360 patties qu’on nomme de- 


gré. Chaque degré fe partage en 60 mi- 


nutes ; la minute en 6o fecondes; chaque 
feconde en Go tierces. On continue ainfi la 
fou-divifien autant qu’on le juge nécef- 
faire ou poflible. La divifion du cercle en 


À PASS e Æ y : 
60 degrès a été choifie par préférence 
à bien d’autres , en confidération de l'a 


so pes de: 


vantage qu'on a d'y trouver beaucoup de 


fou-divifions exprimées par des nombres | 


ronds, qu'il eft facile de défunir & de 
raffembler. 3 60 fe partagent en deux moi- 
ties de 1 8od. chacune; ou en quatre quarts 
chacun desod. Le quart fe peut divifer 
felon le befoin , ou en trois fois 30, ou 


en neuf fois 1o,ouenfixfois 1$,ouen , 
dix-huit fois ç. On exprime les degrés par | 
un d, Les minutes par un petit trait ”, les ! 
{econdes par deux traits”, les tierces par (7, 0 


les quartes par 


L'axe d'un cercle eft une ligne qu’on 


conçoit pañer par le centre , & dont les 


deux bouts , qu’on appelle poles, font éga- 


lement diftans de tous les pointsquiter- … 


minent le cercle. 
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eft un cercle polé parallelement à la fur Les 
face de notre demeure, fur quatre petites GLOBES. 
colonnes + affermies par un piécommun, à Fig. 2. 
‘ou plütôt encore fur quatre petites con- 
{oles P qui fe réuniflent en bas pour faire b Fig. 34 
rouler commodément la machine fur un : 
‘pié immobile , à l’aide d’un boulon de fer. % 
On peut à moins de fraisappuyer l’horifon 
fur quatre branches, ou deux demi cer- 
cles de carton qui fe croifent, & {ont 
maintenus par une fimple patte. Si on crg.r 
imagine une ligne qui tombe à plomb fur 
le milieu de l'horifon, & qui en tienne fes 
| deux bouts également diftans, ce fera l'axe 
de l'horifon. Les deux points qui termi- 
nent cet axe {e nomment Zenith & Nadir. 
Le Zenith eft en haut ZE , & le Nadir en 2zE 
bas NA. SA NE 
Le Méridien qu’on peut faire de carton 
ou de bois, maisplus utilement de léton, 
ft un grand cercle inféré verticalement 
dans l’horifon , où il entre de fa moitié. 
11 y doit être affermi fans pouvoir s'écarter 
nia gauche, ni à droite: mais il y roule 
librement de haut en bas, & de bas en 
haut en gliflant dans une rainûreC, qui 
| Parrète fur le pié, & dans deux entailles D 
| faites au cercle de lhorifon. 
L’axe du monde ou l'effieu EF ,eftune L'Axe. 
verge de fer qui taverfe le petit globe 
Tome 1P. de 
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La Puvsr- terreftre placé au milieu de la (phère, & 


QUE EXPE - 


RIMENT:. 


Les peints 
Cardinaux, 


qui paffe d’un bord du Méridien à l'autre, 
Le bout fupérieur de cet axe fe nomme 
Pole Arétique PA. Le bout inférieur Pole 
Antarctique où Méridional P M. Ilne faut 
pas confondre l'axe du monde qui va d’un 
bord du Méridien à l'autre , avec l’axe 


du Méridien. Si on vouloit donner un 


axe au Méridien , en le tenant également 
diftant de toutes les extrémités de ce cer- 
cle, les deux bouts de l'axe pañeroient 
dans l’horifon , & cette ligne conjointe- 
ment avec le Méridien conperoit l’horifon ; 
en quatre quartiers. Les deux points par 
où pañle le Méridien dans l’horifon , fe 
nomment Nord & Sud; Nord du côté 
vers lequel incline le Pole arctique ou 
feptentrional N ; Sud ou Midi du côté 
fous lequel eft abaiflé le Pole antarctique 
ou auftral S. Les deux autres points, dans 
lefquels Paxe imaginaire qu’on donne au 
Méridien va trancher l'horifon , {ont l'EfE 
ou Orient E ; & l’'Oueft ou Occident O. 
Ces quatre points fe nomment Cardi- 


* Cardines ; maux”, parce que dans les opérations, tout 


les sons d’une 


porte. 


Les Colures, 


roule fur ces points. | 
On fait encore croifer & rouler fur axe 


Figure 4. xe- du monde deux autres cercles, pofés dans 
asgeï ; Cœf. Je même fens que le Méridien , & on les 


nomme les deux Colures FF GG. Ce nom 
æ 
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fignifie taillé, mutilé : & ils le portent Les 
‘aparemment à caufe des entailles qu'on GLo ses. 
fait à ces deux cercles pour foütenir tous 
les autres qu'on y va attacher tranfverfa- 
lement. 

L'équateur ou équinoxial H eft placé L'Equateur, 
à une égale diftance des deux poles du 
monde , & partage le globe en deux hé- 
mifphères ; l’un nommé Septentrional, 
Fautre Méridional. 

L’eccliprique left un cercle ou ligne qui L’Eccliptique 
coupe obliquement l'équateur , & qui de 
chaque côté s’en éloigne de vint-trois de- 

 grés & demi. 

Cette ligne occupe le jufte milieu d'une Le zodiaque; 
bande circulaire, large de 16 ou 18 de- deSañix ani. 
grés , & qu'on nomme Zodiaque K. Le es 
Zodiaque eft partagé en douze portions , font prefque 

dont chacune eft de 30 degrés. Il'em- dsimaux, 
brafle l'étendue des douze fignes céleftes, 
fous lefquels le foleil fe trouve placé fuc- 
ceflivement dans le cours d’une année. j 
‘On a donné à la bande du Zodiaque une 
largeur de 16 ou 18 degrés pour y en- 
fermer tout lefpace du ciel, jufqu'où la 
lune & lesplanétes s’écartent de lecclipri- 
que. Le foleil ne quitte point cette ligne. 
La lune s’en éloigne jufqu’à la diftance 
de cinq degrés; & quelques planétes juf- 
-qu’à celle de fept ou de huit. 
: Q i 


> 


La Prvst- 


QUE EXPE'- 


RIMENT: 
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* Les deux points où l’eccliprique tran= 
che l'équateur fe nomment équinoxe, ou 
égalité du jour & de la nuit; favoir, Pée 


*Les poinrs QuinOxe du printems au premier degré du 


ARCS 


Les points 


des équino- bélier L; & l’équinoxe d’autonne au pre- 


mier degré de la balance M. 
Les deux points où l’eccliptique dé- 


des Solftices, Cline le plus de l'équateur font les folfti- 


Les cercles 
Polaires. 


ces , ou les bornes de la coutfe dufoleil; 
{avoir , le folftice d’été au premier degré 
de l'écrevifle NN; & le folftice d'hyver, 
au premier degré du capricorne OO. 

Les deux tropiques P Q font paralleles 
à l'équateur , dont tous leurs points font 
diftans de 23 degrés & demi. Quand ces 
machines fe font en grand , la vraie di- 
ftance eft de 2 3 degrés 29 fecondes. Il ne 
faut rien négliger quand la grandeur de 
Pinftrument permèr cette précifion. 

Celui de ces deux cercles qui eft du côté 
du Nord fe nomme le Tropique du Can 
cer , ou de l’'Ecrevifle ; & l’autre du Capri- 
corne dont il touche le premier degré. 

Donnonsun axe à l’eccliptique. Le bout 


de cet axe s’éloignera des poles du mon- 


de, ou, ce qui eft la même chofe, despoles 
de léquateur , autant que leccliptique 
s'éloigne elle-même de l'équateur qu’elle 
traverfe. Elle s’en éloigne de 23 degrés 
& demi. L’axe de l'eccliptique s'écartera 


L 2 
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donc des deux poles de 2 3 degrés & demi; 
& fi l’on fait tourner la fphère , leeclipti- 
(que portera toûjours fon axe à 2 3 degrés 
 & demi des deux poles du monde ; & y 
tracera deux petits cercles qu'on nomme; 
Fun le cercle polaire arétique R ; & l'autre 
ile cercle polaire antarétique S 5. 

Enfin au tour du pole aréique, & fur 
le Méridien par dehors, eft arrêté le petit 
cercle horaire T, divifé en vint quatre 

portions égales. Le bout de Paxe y foù- 
tient une équille V qui s’avance de fon 
extrémité fur le cercle ,en forte que fon 
fait faire un tour entier à la fphère , Pé- 
| guille qui tourne avec l'axe paflera fuc- 
| ceflivement fur les vint-quatre parties du 
cercle horaire. 

A ces lignes circulaires on ajoûte deux 


le] 
quarts de cércle, dont il eft important de 


Les 


GLOBES, 


Le cercle 
horaire. 


Les quarts de: 


cercles 


| bien remarquer la fituation. Si vous in- 
troduifez par la penfée un axe dans le 


|plan & par le centre de l’eccliptique, ce 
| plan s’écartant de l'équateur de 2 3 degrés 
| & demi de chaque côté, & fe portant fur 
| le colure des folftices en NN & en OO, 
| a ligne que vous faites pañler à plomb au 
eravers de ce plan arrivera dans les côtés 
eppofés fur le même colure, & fans doute 
a la diftance de 23 degrés & demi du 
pole de l'équateur, en X & en Y. Au lieæ 
Q ii 
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LA Pavysr- d’une éguille imaginaire , ou d’une éguille 
QUE ExPe - de métal qui embarafferoit la fphère , at 
\ KRIMENT, tachezen X un bout d’éguille ou de pivor. 
qui foit comme un refte de l’axe entier de 
Peccliptique , qu’on auroit retranché: fur 
cette pointe faites rouler deux quarts de : 
cercle, Pun plus grand , l’autre plus petie, 
avec un léger intervalle entre les deux, 
portant l’un & l'autre leur extrémité fous 
Îe cercle de leccliptique. Si à Pextrémité 
du grand quart de cercleZ vous attachez 
un petit foleil , & à l'extrémité du petit 
quart de cercle AA la figure de la lune , en 
poufflant du bout du doit les deux quarts : 
de cercles , ou enfemble , ou feparément, 
. & en des fens contraires, il eft de toute 
néceflité que vous aperceviez les petites 
foutes du foleil & de la lune fe mouvoir 
fous quelqu'un despoints de Peccliprique, 
puifque ces quarts de cercle, qui font l'un 
& l'autre de 50 degrés, roulent au tour 
de Paxe X, diftant de toutes parts de 90 
degrés à l’égard de leccliptiqueE C'eft 
pourquoi on compole le quart de cercle 
de la lune de deux piéces rompues , pour 
faire décliner la lune à volonté , & pour 
exprimer à peu près fes écarts à l'égard de 
l'eccliptique. J'oubliois à vous dire , que 
pour Éire jouer ces deux quarts de cercle, 
faut couper l'axe du monde EE en BB, 
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 & leur ouvrir paffage. Le refte de l'axeE LES 
étant de fer, fe maintiendra tolijours en GLOBES- 
place fans défordre. A 
On compte donc dans Îa fphère fix 

grands cercles, cinq petits, deux quarts 

de cercle, & douze points principaux. Les 

fix grands cercles, dont les plans pañfent 

par le centre du globe terreftre pofé au 

cœur de la machine, & qui coupent la 

terre en deux portions égales , {ont l’ho- 
rifon À; le méridien B; les deux colures 

FF GG; l'équateur H; & l’eccliprique L. 
Les cinq petits qui coupent la fphère en 
des portions inégales font les deux tropi- 
ques PQ, avec les cercles polaires R, 55, 

& le cercle horaire T, qui eft moins dans 
la fphère qu'à côté. Les points d’un ufage 
plus importans que les autres, font le zé- 
nith ZE & le nadir NA ,le pole arctique 
PA, & le pole méridional PM ; lenordN, 

& le fud S dans les interfections du méri- 
dien {ur l'hotifon; left E & l’oueft O dans 
le même cercle ; les points équinoxiaux 
L,M, & les points des folftices NN, OC. 
ferons à V’axe EE, qui maintient le tout, 

e commencement de l'axe de lecclipti- 
que avec les deux quarts de cercle , Pur 
pour le foleil Z, & l’autre pour la lune AA: 
nous aurons toutes les piéces. Voyons à 
préfent les principaux ufages qu’on en fait: 


Q üij 
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LaPavsi- vous apprendrez en même tems les raifons 
QUE ExPE’- des noms qu'on leur a donnés. 


RIMENT. 
Les deux 


Mmouvemens 


qu {oleil 


Allons d’abord à ce qui nous intéreffe 
le plus dans la nature. Le foleil qui nous 
éclaire paroït tous les jours s’avancer 
d'Orient en Occident. De plus ; nous le 
voyons d'un jour à l’autre changer rÉgu= 
lièrement les points de fon lever &ide 
fon coucher , & repafler d'annéeen année 
par les mêmes points. Il a donc deux 
mouvemens , l’un qu'on nomme journa- 
her, lautre qu'on nomme annuel. Le 
quart de cercle YZ va nous rendre rai- 
fon de ces deux mouvemens : & quoi- 
qu'ils foient contraires l’un à l’autre, rien 
de plus aifé à concevoir que le concours 
de tous les deux dans le même aftre. 
Amenez le foleil Z à l’équinoxe du print 
tems L, & faites faire à la fphèreune ré- 
volution entière d'Orient en Occident, le 
foleil placé dans les cieux , fera emporté 
avec la fphère. Il montera & defcendra : 
vous le verrez aller d'Orient en Occident, 
& prèt à recommencer le mème tour. I 
ne quitte pas le point de Peccliptique où 
il eft ; & cependant vous le voyez par- 
courir en air une ligne toute femblable 
à l'équateur. Tant que la révolution de la 


fphère continue , vous le voyez fous l’é- 
quateur. Si après cette révolution vous 
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donnez une légère impulfon au-perit{o- Les. 
lil, & que vous le fafiez avancer vers GLoBes. 
 POrient, vous pouvez alors amener. fous 

le Méridien | & voir de combien il { 
trouvera diftant de l'équateur ; de, deux, 
de douze , de vint-trois degrés, à votre 
 hberté. Si le petit foleil eft à deux degrés 
de lPéquateur, & que vous fafliez tourner 
la fphère d'Orient en Occident, il pañlera 
par tous les points de l’air qui font à deux: 
degrés de l'équateur. S’ilen ef à:23 de- 

grés, il pañlera par tous les points de Pair 
qui font à 23 degrés de l'équateur. Réu- 
niflez par la penfée tout ces points, vous 
en formerez un cercle diurne parallele à 
| Péquateur , & qui exprimera la révolution 
du vrai {oleil, placé à 2, r0,à 12.0 
Là 23 degrés de l'équateur célefte. Votre 
| foleil repréfentatif à deux mouvemens ; 
| Fun par lequel vous le faites aller.de degré 
ten degré, & d'Occident en Orient, fous 
| Feccliptique qu'il ne quitte point; l’autre 
| par lequel toute la fphère ; dont il-fair 
| partie ; emporte dans un {ens contraire 
« d'Orient en Occident. On peut concevoir 
qu'il en eft de même du vrai {oleil: Sup- 
| pofons que les cieux tournent d'Orient en: 
Occident, le foleil qui en far partie , ft 
‘emporté d'Orient en Occident avec la: 
| malle des. cieux : & voilà le mouvement 


Q.v 
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QUE EXPE'= 


RIMENT, 


Jo LE SPECTACLE 
journalier. Suppofons de même , que Je 


(oleil a un mouvement propre par lequel 


:] avance très-lenrément fur Peccliptique. 


“en allant d'Occident en Orient : voila le 


mouvement annuel. On le verra donc pa- 


roitre tantôt fous l'équateur, tantÔt pat- 
venir au tropique , puis fe trouver entre- 
deux , repañler enfuite pat l'équateur ; &. 


continuant fon chemin particulier fous 
Peccliprique, arriver peu-à- peu juiqu'au 


tropique Oppofé, fans jamais s'avancer 


au de-là, parce qu'il ne quitte point lec= 


chiprique. 


Le concours de ces deux mouvemens: 


contraires fe peut exprimer , Comme nous 


avons déja remarqué au fujèt de la lune ; 
par ce qui arrive à uñe mouche polée fur 


Je bord de la large roue d’une grue que 
des chatpentiers mettent en mouvement. 


“Tandis que la roue defcend, la mouche 


peut monter : la roue a un mouvement = 


à mouche en'a un autre : mais celui de 
la mouche n’eft point d’abord apperçu. 
Au contraire ; on la voit empottée comme 
la roue. Si cependant cette mouche, er 


_ montant toûjours dans un fens contraire 
À 1e Rae ; 1 ; 
. à celui de la roue, pafle obliquement d'un 


boïd à l'autre , quoiqu'on lui voie fans 
celte décrire dans Pair des lignes paralleles: 
aux deux bords , nous la verrons anis 


DE LA NATURE, Enr. IP. 371 

tantôt arriver au milieu de la large roue ; Les 
cet le foleil dans l'équateur : tantôt arri- GLOBES. 
ver à Pan ou à autre bord ; c’eft le folcil 
au tropique. Ainfi le mouvement journa- 
lier du foleil d'Orient en Occident n’ap- 
partient pas proprement au foleil : c’eft 
piûtôt le mouvement du ciel auquel il 
tient: mais le paflage du foleil fur tous 
les degrés de l’eccliprique, en allant d’'Oc- 
cident en Orient , eft le véritable mou- 
vement de cet aftre , felon les idées des 
anciens. 

Le foleil étant arrivé par ce mouvement 
particulier jufqu’au point de l’éccliptique 
le plus déclinant de l'équateur , comme 
NN ou OO ; fi ce point eft emporté avec 
le ciel ,ce ne peut être que fur une trace 
qui fera par-tout diftante de 23 degrés & 
demi de l'équateur, & qu’on a exprimée 
par le cercle du tropique que le foleil pa- 
roîtra décrire le jour qu'il fera parvenu à 
_ce point. On donne le nom de tropique 
& de folftice à ce cercle ; celui de {ol- 
ftice (a), parce que c’eft la borne de fa 
courfe , ou de fon éloignement à F égard 
de l'équateur: celui de tropique, c’eft-à- 
dire, de réverfion ; parce qu’en continuant 
toûjours fa route fur l’eccliprique, le foleil 
(2) Sois flatio, la borne du foleil, roms feAMoïo» 
le retour du folcil, Homs Odyff: 
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LA Puvst- quitte ce cercle parallele pour fe rappro- 
QUE exre - cher de l'équateur. | | 


RIMENT: 


Les mouvemens que vous avez fait faire 
au {oleil Z , vous pouvez les imprimet x 
la lune AA. Si vous amenez la lune entre 
le foleil & la terre, vous aurez lécliple de 
foleil. Si vous mettez la terre entre deux. 


_c'eft Pécliple (4) de lune. 


Comme nous n’étudions le ciel que 
pour en connoître les rapports avec la 
terre, portons préfentement tous. les cer- 
cles dont nous venons de parler, fur un 
globe terreftre d’une grandeut raifonna- 
ble, & où tout puifle fe faire mieux aper- 
cevoir que fur ce petit globe aflez in- 
forme ; qu'on trouve au milieu des fphè- 
res communes. Vous voyez; Monfieur ; 
que les poles de ce globe répondent aux 
poles céleftes , & font partie de l'axe du 
monde; que traçant fur ce globeune ligne 
également diftante des deux poles, vous: 
aurez un Équateur qui répondra à tous les: 
points de l'équateur célefte ;. qu’en ache- 
vant d'y tracer les autres lignes dans les. 
mêmes proportions , & {ur les mêmes de- 
grés, vous autez UNC eccliptiquerrerreftre, 
deux tropiques , deux cercles polaires; 
en un mot tous les points qui y doivent 


(#4) EŸ imnel lus , deliquinnrs. défaillance, vient le 
mor d'écliple,. 
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répondre à à ceux du ciel. Toutes ces lent Les 
rapportées de la fphère: célefte furun Gi OBES- 
globe, le partagent en autant dé bandes 
ou de larges portions circulaires; qu'on 
appelle be: La place contenge’autour Les Zone& 
du globe entre les tropiques fe nomme 
la zone brülée. ou torride ; parce que le 
foleil ne la quitte point. Les deux elpaces 
qui s ‘érendenr depuis les’ tropiques juf- 
qu'aux deux cercles polaires: font leszo- 
nes tempérées feptentrionale & méridio- 
nale. Les efpaces renfermés dans:les cet- 
cles polaires, font les zones froides. 
Placez à préfent le globe dans: un méri- 
denis qui en retienne l'axe, 8e logez- le: 
tout dansun horifon: ob où le mé- 
ridien puifle shiffer; & le globe tourner: 
en liberté; vous pouvez alors opérez felon: 
le befom ou fur la fphère , ou fur le globe 
terreftre à votre choix: Ce que nous dirons. 
de ces lignes; & des ufages qu'on en fair 
s’entendra également pour: Pun:& pour 
autre de ces deux inftrumens ; que nous 
allons. manier tour à tours 
(4) De tousles cercles il n’yaque l'ho- Origine de 
tifon qui foit fenfiblementexiftant dans l'honfon.. 
la nature. Les autres {ont prefque tous 
compofés. d’une enfilade de points, par 


(2) Des ge montagnes qui -bornent nétrenvée,, 
ent TT sborner » déteriminers. 
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La Puvsr- lefquels le foleil ; ou un autre aftre aura 
que Exre- pañlé. Ces points peuvent être un pañlage 
RIMENT. réel: mais ils ne font pas vüs,& onne 
| peut que les concevoir : au lieu que lho- 
rifon eft compolé de tous les points qui 
bornent notre vûe , ou qui dercrminené 
cette moitié du ciel, cet hémifphère {u- 
périeur que nous voyons ; & en font la 
féparation d'avec l'hémifphère inférieur 
que nous ne VOyOnS pas. Ces deux moi- 
tiés du ciel font égales, ou prefque égales: 
car la terre n'étant que comme un point ; 
par comparailon avec le ciel étoilé, les 
inégalités, & même l'épaifleur de la terre, 
font ici de nulle confidération. Ellesn’em- 
pêchent point que la terre ne foit un firs- 
ple point dans la ligne , ou dans le plan 
qui coupe le ciel en deux. Elles n’empé- 
chent pas que Fæil qui eft placé fur ce 
point ne voie la moitié (apérieure auf 
grande, ou prefque aufli grande, que l'in 
férieure : & l’on voir en effèt les étoiles 
diamétralement oppofées;comme les hya- 
des qui font dans le front du Taureau 
d’une part, & de l’autre les étoiles du Scor- 
pion , paroïtre enfemble aux deux bords: 

de l'horifon.. | | 

fmmobitié : L'horifon de chaque lieu étant déter- 
de l'horifon_miné par deux points verticaux, l’un fupé- 


dans lesfphè. . ; ; ET EE ET es 
es. À sieur nommé ZenithZE; l’autre inférieur 


= 
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_ nommé Nadir NA, tous deux éloignés Les 
_ de 90 degrés des bords de cet horifon ; fi GLoBEs 
Fon quitte ce lieu, on change de points 
_ verticaux : on change donc aufli d'hori- 
fon : & filon avance fous un nouveau 
zénith, qui {oit diftant du premier de $» 
de 10, ou de 20 degrés , le nouvel hori- 
fon découvrira $ , 10, ou 20 nouveaux 
degrés du ciel devant nous, & en cacheræ 
autant derrière nous, parce que lhorifon: 
fe porte toûjouts de toutes parts à 90 de- 
grés du zénith. Il faudroit fur ce pié avoir 
un horifon mobile , & qu'on püt tourner 
à volonté, pour repréfenter l’horifon de 
chaque point de la terre. Mais c’eft la mê- 
me chofe, ou de placer l’horifon à 90 de- 
orés de diftance de tel point qu'on vou- 
dra choifir dans le globe, ou de tourner 
le globe & d’en amener le point propofé 
à 90 degrés de diftance de lhorifon. On 
a donc rendu dans les fphères l'horifon 
fable & immobile , parce qu'il fe multi 
plie, pour ainfi dire. & devient l’horifon : 
de tous les points du globe par la mobi- 
lité du globe. Mais pour trouver lhorifon 
de quelqu lieu propolé, il faut connoître 
Pufage du Méridien. pe 
Le Méridien eft un grand cercle qui Deftination 
pate par les poles de la fphère , par les NE ie 
points verticaux d’un lieu propofé ; &c pat 
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un point de l'équateur. Si lon va du 


Que Expe/. Nord au Midi {ur une même ligne con- 


RIMENT. 


Les ufages 
du Globe, 


que & tracée de cette forte, on ne change 
point de méridien. Mais fi l’on va de ER 
à l'Oueft , on change continuellement de 
méridien, & l’on peut compter autant de 
méridiens, qu'il y a de points dans lé. 
quateur. De même cependant qu’un feul 
horifon fuffit dans la fphère pour tous les 
points du monde; un feul méridien peut 
aufli devenir le méridien de trous les lieux 
imaginables , puifqu’en tournant le globe. 


‘vous pouvez amener tel lieu qu'il vous 


plaira fousle méridien commun, qui rem- 
placera tous les autres, | 

Comme l’horifon coupe le mondeen 
deux hémifphères , le méridien coupe 
Fhorifon en deux parties ; l'une Orientale, 
où nous voyons les aftres monter ; l’autre 
Occidentale , où nous les voyons defcen- 
dre. La durée du jour eft le rems que le 
foleil paroït dans notre hémifphère. Le 
méridien qui partage cet hémifphère en 
deux portions égales, coupe donc aufli 
la durée du jour en deux portions égales : 


il eft midi quand le {oleil eft arrivé à ce 


cercle , & c’eft la raifon pourquoi on le: 
nomme méridien, ou divifeur du jour. 
Les principaux ufages auxquelson émm- 


ploye la fphère & le globe, dépendent 
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de la connoiffance despointsmarqués{ur Les 
le méridien, & fur lhorifon. GLOBES. 

Les points marqués fur le méridien font 
19. les 360 degrés du cercle difpolés par 
quatre fois quatre-vint-dix , qu’on compte 
depuis l'équateur jufqu’aux poles ; 2°. les 
climats ou les augmentations fucceflives 
des jours depuis l’équateur jufqu’au pole, 

Les points marqués fur l’horifon font 
de trois fortes, 1°. Sur le bord intérieur 
- de l’horifon on a rapporté les 360 degrés 
de l’eccliprique accompagnés des douze 
fignes céleftes , qu’on a placés de trente 
en trente, en mettant le premier degté 
du bélier, & le premier de la balance; 
aux deux points où l’axe du méridien vien- 
droit toucher lhorifon fi le méridien avoit 
un axc. 2°. Le tour qui fuit dans Fhorifon 
contient les douze mois, & les 36 jours 
de l’année, vis-à-vis les degrés de l'ecclip- 
tique fous lefquels le foleil fe trouve en 
chacun de ces jours. 3°. Le dernier tour 
de l’horifon contient le nom des vents 
felon leurs différens quartiers. 

Cet arrangement de l’horifon eft le mê- La précefios 
me dans la {phère armillaire , dans le glo- ce Equine= 
be terreftre, & dans le globe qui repré- . 
fente le ciel en plein, avec les animaux 
dont les étoiles portent le nom. Mais 
en faifant ufage d'un globe célefte vous 
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La Pavsr- pourrez être furpris de ne pas trouver le 

que #xps - calendrier de Fhorifon d'accord avec les 

RIMENT. marques ou figures d'animaux qui fe trou- 
venc dans l’eccliptique fur le globe même. 
Dans l’horilon , le 21 de Mars répond au 
premier degré du bélier, & ce premier 
desré touche l’équinoxe du printems ; ou 
Pinterfeétion de leccliptique fur le pre- 
mier degré de l'équateur au point de lG- 
rient, Vous y trouverez de même le 22 de 
Juin marqué vis-d-vis le premier degré de 
l'écrevifle ; où arrive le point de Pecclip- 
tique le plus déclinant de. l'équateur ; & 
c'eft le folftice d'été. Vous y verrezenfuite 
le 23 Septembre placé vis-à-vis le premier 
degré de la balance , & à l’autre interfe- 
étion de leccliptique fur le 1 80° degréde 
l'équateur ; ce qui eft l'équinoxe ‘d’au- 
tonne. Enfin on y voit le 2 1 de Décembre 
pofé vis-à-vis le premier degré du capri- 
corne , où l’éccliptique décline le plus de 
l'équateur vers le pole auftral ; & c'eft le 
{olftice d'hiver. Si de deflus le bord de 
cet horifon vous portez les veux fur le 
globe terreftre, vous y trouverez à la vérité 
la marque abrégée du bélier auprès de 
l'interfection fur le premier degré de l'é- 
quateur : Mais les étoiles même du bélier, 
& la figure de l'animal qui les embrafle 
dans fon érendue , font trente degrés plus 


L 
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éloignés vers l'Orient. Touteslesmarques LES 
- abrégées desautres fignes font placées fur GLORES. 
tout le refte de l’eccliptique, comme elles 
font marquées dans l’horifon. Mais les 
fignes même ou les animaux avec leurs 
éroiles, commencent 30 degrés plus loin 
vers l'Orient. D'où vient cette énorme 
différence entre le calendrier de l’horifon, 
& l'ordre marqué fur le globe ? 

Cette différence eft ce qu’on appelle 
la préceffion des équinoxes. Les premiers 
aftronomes qui conftruifirent la fphère , 
eurent foin de pofer les premiers degrés 
des fignes , que nous venons de nommer, 
aux points des équinoxes & des folftices. 
C'eft ainfi qu'on comptoit depuis long- 
tems , & ils étoient perfuadés que lesétoi- 
les qu'on voyoit dans ces points, ne les 
quittoient jamais. Cependant peu à peu 
on s’eft apperçu que la première étoile dur 
bélier s'écartoit d’un degré du point de 
Péquinoxe vers l'Orient , dans la durée 
de 7o ans; & enfin tous les fignes font 
préfentement avancés de trente degrés 
vers l'Orient , & éloignés des points aux= 
quels ils donnoient leurs noms. Mis ces 
points confervent encore aujourd'hui les 
noims des fignes qui n’y font plus : quoi- 
que le foleil , le 21 de Mars, foit {ous le 
premier degré des poiflons, on continue 
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LA Pavsr- de dire comme autrefois , qu’il entre cé 
QUE ExrE'- jour là dans le bélier. 11 en eft de même 
RIMENT. des autres à proportion. Ce qui, pour le 
dire en paflant, eft un nouveau fujèe de 

honte pour les aftrologues. Ils prêtent à 

la balance des influences bénignes; au 

fcorpion une impreflion de malignité ; & 

aux autres fignes des effets , conformes à 

la nature des animaux on desobjets dont 

ces fignés portent le nom. Ils prétendent 

fur-tout que toute l'aétivité de l'influence: 

| fe fair fentir au moment que tel ou tel 
figne commence à monter {ur l’hotifon : 
mais leur prétention eft bien vaine, puif- 
que quand ils difent qu’un homme eft né. 
fous le dangereux afpeét du fcorpion ,. 
c'étoit réellement la balance qui montoit 
alors fur lhorifon ; que ce font les ge- 
meaux qui y montent quand on dit que 
c'eft le cancer, & ainfi des autres. 
Toute la fphère ou le globe terreftre 
pouvant amener tour à tour tous {es points 
fous le méridien , & le méridien pouvant 
hauffer ax baifler l’axe du monde en glif- 
{ant dans lesentailles de l’horifon ,il nous 
eft aifé de déterminer les afpects du ciel, 
à l'égard de tous les peuples de la terre ; 
de mefurer les diftances des lieux ; de 
connoitre la durée des jours, & des nuits 
pour tel lieu ; le moment du lever & du. 
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coucher du foleil; l'heure qu'ileft dans Les 
untel endroit , quand il eftmidi dansun GLoses. 
autre ; en un mot de fatisfaire. à laide 
d’une fphère , ou d’un glabe, a toutes les 
queftions qui regardent la difpofition des 
lieux, tant entr'eux fur le globe , qu'à 
l'égard du foleil , & de tout le ciel. | 

Veut-on connoïtre les différens hori- Les afpe&y 
fons des peuples , & la manière donc ils du ciele 
voyent le {oleil? commençons par cher- 
cher l’afpect du ciel pour les peuples qui 
font fous l'équateur ; & jugeant de tous 
par un feul , prenons pour exemple la 
ville de Quito, fituée à l’entrée fepten- 
trionale du Pérou, à une diftance à peu 
près égale des deux polesde la terre, 

_ (a) Amenez Quito fous le méridien : 
Je deoré du méridien qui y répondra, 
{era le zénith de Quito. Elevez ce zénith 
fur l’horifon, enforte que depuis ce point 
vous comptiez 90 degrés jufqu’à l’hori- 
fon: vous apercevrez alors les deux poles 
du monde abaiflez fur l’horifon. Quito à 
donc fon zénith dans un point de l’équa- 
teur célefte, & à 904. de chacun des poles 
du monde, Dans cette fituation , l’équa- 
teur & tous les cercles paralleles à l’équa- 


. (4) Pour faire marcher le méridien fans obftacle o® 
eut détacher les deux vis qui arrêtent le cercle horaire 
fut le méridien, | 
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LA Puvsr- teur doivent couper direétement l'hori- 
que Exre-- fon , fans s’incliner d’un côté plus que de 
nimenT. l'autre: Réciproquement l’horifon coupe 


l'équateur , & tous les cercles paralleles à 
Péquateur en deux portions égales. C'eft 


Q phil ce qu’on appelle avoir Phorifon droit. 
FOIE 


Voici les effets de cette fituation. 

On a le jour tant que le foleil eft fur 
l’horifon : or tous les cercles que le foleil 
décrit d’un tropique à l’autre, fur l’horifon 


. de Quito, font coupés en deux portions 


égales par cet horfon, puifqu’ils tombent 
directement deflus : les jours y font donc 
égaux aux nuits : durant toute l’année le 
jour y eft donc de douze heures, & la nuit 
d'autant. : . | 

Le f{oleil y defcendant direétement fous 
Yhorifon , s’en éloigne plus vite que sil 
s’y plongeoit obliquement. Le crépufcule 
doit donc être plas court à Quito, que 
dans les lieux où le foleil traverferoit obli- 
quement l'horifon. 

Le foleil mèt trois mois à pañler fur 
Peccliptique , depuis le premier degré de 
l'équateur jufqu’au tropique de Pécrevifle, 
& trois mois à revenir fur l'équateur au 
premier degré de la balance. Lorfqu’il eft 
arrivé au point de Peccliptique qui coupe 
l'équateur , il eft emporté par le mouve= 
ment des cieux {ur un cercle qui repréfente 
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l'équateur célefte, & qui pañle verticale Les 
ment fur tous les points de l'équateur ter- GLOBES. 
reftre. Il pafle donc ce jour là par le zénith | 
de Quito, & il y repañlera encore fix mois 
après. Les habitans de Quito, & tous ceux 
qui demeurent fous la ligne équinoxiale , 
voyent donc deux fois par an le foleil 
pañler à plomb fur leur tête. 
Quittons la ligne , & choilfiflons quel- en ce 
que autre lieu connu dansla Zone Torri-;, fohère ob 
de: par exemple, México capitale de la lique, 
nouvelle Efpagne. Je l'amène fous le mé- 
ridien , & je trouve qu’elle répond au 20° 
degré marqué fur ce cercle. Elle a donc 
un zénith éloigné de 20 degrés du pré- 
cedent, & de l'équateur célefte dans le- 
quel eft le zénith de Quito. Lorfque nous 
étions à Quito, notre horifon touchoit 
aux deux poles. Tousles aftres roulant avec 
le ciel autour des poles, s’élevoient & fe 
couchoient dans cet horifon. L’horifon de 
Quito tranchoit par la moitié tous les cer- 
cles que chaque étoile décrivoit. Les feuls 
points des poles demeuroient invariables 
* fur l’horifon. Mais à préfent que nous fom- 
mes tranfportés à México, ce n'eft plus 
de même. Nous nous fommes éloignés de 
20 degrés depuis l'équateur vers le pole 
arctique : notre horifon ne doit plus fe 
terminer au pole arétique , mais defcendre 
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La Payst- 20 deorés plus bas, & s'élever derrière 
QUE EXPE - nous de 20 degrés au-deflus du pole an- 


RIMENT. 


tarétique qui y demeurera caché. Ainfi 
l’on détermine lhorifon de México, & 
de tout autre lieu ; en élevant le pole au- 
deflus de l’horifon d’autant de degrés que 


ce lieu eft éloigné de l'équateur. Car abai{- 


fer lhorifon fous le pole , ou élever le 


pole fur l’horifon, c’eft la même chofe ; 
& on éleve le pole , parce que lhorifon 
dans les globes , & dans les fphères , eft 
immobile, 

Dans cette nouvelle difpofition de la 
fphère qu’on nomme oblique , je trouve 


tout changé. L’équateur feul eft coupé en 


deux parties évales par l'horifon. Le tro- 
pique du cancer qui approche le plus du 
pole élevé, a fur l’horifon une moitié 
plus grande que celle qui eft deflous; & 
au contraire le tropique du capricorne qui 


s'approche le plus du pole abaiflé , fe 


trouve coupé par lhorifon en deux pat- 
ties inégales , dont la plus petite eft dans 
Phémifphère vilñble , & la plus grande 
dans lhémifphère inférieur. Tous les cer- 
cles paralleles à l'équateur, que le foleil 
décrit de jour en jour, par le mouvement 
du ciel qui l'emporte avéc lui, feront cou- 
pés par proportion avec la même inéga- 
lité. L'inégalité fera d'autant moindre, 

que 
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que ces paralleles diurnes feront moins Les 
Sloignés de l'équateur. La portion de cer- GLoBEs. 
cle que le foleil décrira fur l’horifon de 
Mexico , fera toujours de plus petite en 
plus petite vers le tropique du capricorne. 
Cet arc diurne ira toûjours en augmen- 
rant vers le tropique de lécrevifle. De-là 
l'augmentation de la durée des jours, &e 
la diminution des nuits, vers le folftice 
d'été : de-là la diminution des jeurs, & 
Î2 longueur des nuits, le {oleilapprochant 
du folftice d'hiver : de-là enfin l'égalité du 
tour & de la nuit lorfque le foleil décrit 
’équateur , puifque lhorifon de Mexico 
coupant ce cercle en deux portions égales, 
rend l'arc diurne égal à celui que le foleil 
parcourt dans l'hémifphère inférieur. 

_ Je remarque enfuite que le {oleil étant 
arrivé dans leccliptique à 20 degrés de 
Héclinaifon de l'équateur, décrit ce jour la, 
par le mouvement des cieux , un cercle 

arallele à l'équateur & pañlant par tous 
Les points diftants de 20 degrés de l’équa- 
eur : il pañlera donc par le zénith de 
Mexico. Continuant fa prosreflion fur 
Peccliptique, il ne déclinera de Mexico 
vers le Nord que de trois degrés & demi 
pour arriver au fofftice ; puifque le point 
le plus déclinant de leccliprique n’eft que 
1de 23 degrés & demi. En continuant fa 

Tome IF. R 
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La Puvst- route fur l’eccliptique il reviendra pañler 
que exrs'- néceflairement à la déclinaifon de 22 de- 
RIMENT. grés, puis peu à peu de 21,&de2o. Il 
| décrira donc de nouveau ce jour là un 
parallele qui paflera encore par le zénith 
de Mexico. Il pañlera donc deux fois pat 
an fur la tête des peuples de Mexico, & 
généralement de tous les peuples de la 
Torride. Car fi j'amène, par exemple, fur 
lhorifon la ville de la Plata (4), & les 
mines du Potofi qui font au bout du Pé- 
rou dans l'Amérique méridionale, à peu 
près à pareille diftance de l'équateur , en 
élevant de 18 ou 20 degrés le pole an- 
tarique fur l'horifon, je trouverai les 
mêmes effets , & une difpofition toute 
femblable. Seulement les jours qui étoient 
les plus courts pour Mexico {eront les plus 
longs pour la Plata, qui eft de l’autre CÔTÉ 
de l'équateur. 
Revenons à Mexico, & cherchons quels 
font les jours de l’année où le foleil doit 
pañler par le zénith de cette ville ou de 
toute autre. L'opération faite pour l’une, 
{ervira de régle pour toutes les autres. Il 
ne faut que voir quels font les points de 
leccliptique qui paflent fous le 20° depté 


(4) La Plata , en Efpagnol l'argent. La ville d’Ar- 
gent ainfi nommée à caufe des mines de ce même métal 
ans fon voifinage, On les a abandonnées pour s’atta- 
cher à-la mine d'argent du Potef à 18 lieues dela Plata. 
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lu méridien, où je fai qu’eft le zénith de 


LES 


Æexico. En faifant tourner le‘olobe, je GLOBES. 


jois deux points de Peccliptique pañler 
bus ce 20° degré du méridien : d’abord 
!y vois pafler le 26° degré du taureau ; & 
nfuite le 3° du lion. Je cherche dans l’ho- 
ifon quels jours de l'année répondent à 
ces deux raie trouve que le 18 Mai 
‘épond-au 20° degré du taureau, & que 
x 26 Juillèt répond au 3° degré du lion. 
fe fai donc par-la que le foleil pañle per- 
sendiculairement fur Mexico le 18 Mai, 
& le 26 Juillèr : & comme il s'éloigne 
affez peu du zénith de Mexico pour arri- 
ver au folftice qui n’eneft déclinant que 
de 3 degrés & demi, le foleil pendant 
rrois mois de fuite pañle à midi prefque 
émmédiatement fur cette ville, & {ur tous 
les peuples voifins des Tropiques. L'été 
devroit donc y être beaucoup plus infoû. 
ténable qu’au cœur de la torride, & {ous 
la Ligne, dont le foleil s’écarte beaucoup 
plus vite. Mais nous avons déja remar- 
iqué Ÿ, fur les rapports unanimes des voya- 
geurs, que par une providence fpéciale 
: du Créateur, les vents Etéfiens amènent 
vers les Tropiques, quand le foleil s’en ap- 
| proche, une fi grande quantité de brouil- 
| lards & de pluyes , que lété qui les de- 
‘yroit brüler devient réellement leur hiver, 
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QUE #XPE'- 
RIMENT, 


MN LES LECITACRHE 
ou la faifon la plus froide qu’ils éprouvent, 

Le pole étant élevé de 20 degrés fur 
lhorifon de Mexico, les étoiles qui en 
font voilines de moins de 29 degrés ne fe 
coucheront jamais pour cette ville ; puif= 


que les cercles qu’elles décrivent ne def 


cendent point jufques fous lhorifon, & 


‘n’en font point coupés. Ainfi la petite 


ourfe fera vûe toutes les nuits à Mexico. 
Mais la grande, qui eft diftante du pole 
de beaucoup plus que de 20 degrés, s’y 
levera & s’y couchera : au lieu qu’elle eft 
roûjours vüe dans nos climats ; parce que 
comme nous fommes ici à Paris à 45 de- 
grés de l’équateur , notre pole cit élevé . 
d'autant. Or les bords du cercle que les 
fept étoiles du chariot décrivent autour 
du pole, ne s'éloignent du pole que de 
40 degrés : elles ne defcendent donc pas 
{ous notre horifon : elles ne fe couchent 
pas pour nous. 
Amenons fous le méridien quelque 
région qui occupe le milieu de la Zone 
tempérée, comme la Hongrie, l'Autriche, 
Ja France, lAcadie ,ou bien la Colonie 
Françoiïle qui habite les deux bords du 
fleuve Saint-Laurent. Nous trouverons, 
par exemple , Québec qui eft capitale de 
la nouvelle France à 47 deprés d’éloi- 


gnement de l'équateur, Le pole élevé de 
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e7 degrés fur l’horifon donnera Pafpet Les 
Au ciel qui convient à la capitale du Ca- GLOBES. 
sada. Dans cette fituation nous verrons 
sncore moitié de l'équateur fur Phorifon , 
moitié deflous ; maïs tous les paralleles 
diurnes coupés avec plus d’inégalité qu’à 
?horifon du Mexico. Le tropique du can- 
cer qui s'éléve (ar l'horifon avec le pole 
yoifin , a près de {es deux tiers élevés fur 
’horifon : le jour y doit donc Être au tems 
Hu folftice de près des deux tiers de vint- 
quatre heures. Au contraire, l’horifon y 
coupe tellement la ligne du tropique du 
Capricorne , que celle-ci enfonce. près 
Me fes deux tiers dans l’hémifphère infé- 
“eur. Les jours n’y doivent donc être que 
de huit heures , où quelque peu plus vers 
Le 22 Décembre. Nous verrons dans peu 
comment le petit cercle horaire , avec fon 
éguille mouvante, nous montie la durée 
des jours fur chaque horifon fans aucun 
calcul de notre paië 

Failons une dernière ftation dans l'efpace 
qui s'étend de l'équateur au pole, & art 
tons-nous à Torneo gros bourg que nous 
trouvons au fond du Golphe de Bothnie 
qui termine la mer Baltique, à l'entrée de 
Îa Laponie , & _prefque fous le cercle po- 
faire arétique. Torneo amené fous le mé- 


ridien y trouve fon zénich dans le com- 
R üïj 
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La Pavysi- mencement du 67° degré d’éloignement 

QUE Expe- de l'équateur. Le pole élevé d’autant de 

RIMENT, degrés fur l’horifon attire avec lui le tro: 
pique du Cancer, au point de letenir tout 
entier élevé fur l’horifon,ou rafant Phori- 
fon de fon extrémité inférieure. Comme 
le pole s’y éléve de 67 degrés, ilné peut 
y en avoir que 23 jufqu’au zénith pour 
faire 90. De ce zénith à l'équateur il y a 
encore les 67 de diftance , qui m'ont fervi 
de régle; & de l'équateur à l’autre tropi- 
que 23 où un peu plus, qui font en tout 
les 90 autres degrés qui s'étendent du côté 
oppofé jufqu’à l’hotifon. L'horifon de 
Tornéo touche donc d’une part au bord 
inférieur du tropique du Cancer, & de 
l’autre au plus haut point du tropique du 
Capricorne, Aïnfi tout le tropique du 
Cancer eft fur cet horifon: tout le tropi- 
que du Capricorne eft deflous. Au cœur 
de Pété,lorfque le {oleil décrit le tropique 
du Cancer, le jour fera dé vint-quatre 
heures. Le foleil en rafant l’horifon pourra 
y rencontrer quelque hauteur, & fe cacher 
derrière : mais il fe levera & fe remontrera 
un inftant après s'être couché. Au cons 
traite le 22 Décembre le foleil parvenu au 
tropique du Capricorne décrira un cercle 
dont il ne s’éléve pas la moindre portion 
far l'horifon : il n’y fera donc point vû 
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durant vine- quatre heures entières:où LES. 
tout au plus, Sy élevant de fon bord fupé- GLOBE S. 
rieur ,il y annoncera les commencemens 
(du jour pat quelques rayons échappés, & 
fe replongera auffitôt dans l’'hémifphère 
inférieur , à moins que les réfraétions Opé- 
rées pat Patmofphère ne le faflent voit 
durant quelques minutes fus Phorifon, 
tandis qu'il eft réellement deflous. Je ne 
m'arrète plus à vous faire remarquer que 
dans toutes les fituations de la fphère in- 
‘clinée, l'équateur a toûjours far l'horifon 
une moitié égale à celle qui eft deflous , 
d'où vient l'univerfalité de douze heures 
de nuit, & de douze heures de jours pat 
toute rerre quand le {oleil décrit la ligne 
équinoxiale. La raifon du partage de l'é- 
quateur en deux moitiés égales pour tous 
les horifons, & du partage des paralleles 
en deux moitiés inégales eft fondée fur 
ce que lhorifon &e l'équateur font deux 
grands cercles qui ont le même centre ; fa- 
Voir le centre de la terre. Au lieu que les 

aralleles diurnes que le (oleil décrit de- 
puis l'équateur jufqu'aux deux tropiques , 
_s'éloignent de plus én plus de ce centre 
vers les polés : d'où il fuit que plus cés 
paralleles s’avancent vers le pole élevé » 
plus ils s'élévent eux mêmes fur l’horifon ; 
& y prolongent le jour. Plus au contraire 
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La Paysr- ils s’enfoncent deflous vers le pole abaiflé; 
que exe”. plus ils diminuent la durée du jour fur ce 
RIMENT, mêmehorifon; tandis qu'ils l'allongent 
dans l’hémifphère inférieur. 

ll nous refte de pafler fous le pole, & 
d'examiner l'afpeét du foleil pour ceux qui 
auroient le pole pour zénith. Si ce coin 
du monde eft habitable , on y doit avoir 
Phorifon dans l’équateur ; puifque le pole 
& le zénith y étant la même chofe, a 90 

La fphère degrés de toute part, ontrouve également 
ns l'équateur & lhorifon qui fe confondent, 
ralleke, © Où deviennent paralleles l’un à l’autre; ce 

qui fait donner à cette difpofition du 
monde le nom de fphère parallele. Vous 
en voyez les fuites. Le foleil eft fix mois 
en de-cà de l'équateur , vers le pole ar&i- 
ue, & fix mois au de-li. Si l'équateur 
_eft lhorifon des peuples qui peuvent être 
fous le pole, ils devroient voit le foleil 
tourner fix mois de fuite autour d'eux, 
s'élever peu à peu durant trois mois ju{- 
qu’à la hauteur de 23 degrés & demi; & 
pendant trois autres mois s’abaifler par 
des cercles difpolés en forme de lignes 
fpirales , jufqu’aà ce que le 26 ou le (a) 27 
de Septembre décrivant un parallele qui 


(a) Je dis le 26 plütôt quele 23 , parce que la réfra- 
étion peut leur montrer le foleil encore plufeurs jours 
après qu’il a franchi l'équateur , -qui eft l'horifon des 
habitans du pole. 
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commence à fe détacher de l'équateur ,il Les 
‘abandonne auf leur horifon. GLiosisa 

Mais ces peuples font-ils livrés fix mois 
de fuite à des ténébres profondes ? Point 
da tout. Ils jouiffent d’une aurore perpé- 
tuelle jufqu’à ce que le {oleil foit defcendu 
à £ 8 degrés, & peut-être plus, de diftance 
de l'équateur , où de l'horifon , qui font 
ici la même chofe. Il mèt deux mois à y 
parvenir, & au bout de deux mois il y 
revient, pout recommencer un crépuf- 
cule qui annonce le jour deux mois avant 
le lever du {oleil. En comptant les cré- 
pufcules comine parties de leur jour, ils 
font éclairés pendant dix mois de fuite ; & 
la lune pendant les deux mois de leur nuit 
faifant deux fois le tour que le foleil fait 
en un an, ils la voyent fur leur horifon 
pendant deux demi-mois, Ainfi ils n'ont 
en tout que la valeur de deux quinzaines 
jou demi-mois de ténébres profondes. On 
peut même aflurer fur une foule de rela- 
tions , que les crépufcules étant beaucoup 
plus grands vers les poles que dans nos 
climats, ils en jouiffent dès avant que le 
{oleil foit arrivé à 1 S'degrés près de leur 
horifon : en forte qu'ils n’ont point de 
nuit entièrement noire , & font même 
exaétement parlant , ceux de tous les peu- 
ples qui ont le plus de part au bien-fait 
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LA Puvysr. de la lumière. Nous n'avons aucunecon- 
QUE expe_ noiflance qu'il y ait des peuples immé- 


RIMENT, 


diatement fous le pole: c’eftce qu’on n’ofe 
aflurer : mais la chofe efttrès-poñlible , & 
nous favons par les relations des Danois 
& des Norvégiens que la fituation des 
Grochlandoïis, & de bien des Tartares , 
qui font aufli attachés à leür patrie que 
nous à la nôtre, eft prefque celle que nous 
venons de décrire. La recherche du plus 
ou du moins eft ici fort inutile. Vous 
voyez comment il faut s’y prendre pouf 
favoir quand les tropiques font coupés où 
non par le cercle horifontal : c'eft de cette 
connoïffance que dépend l'étude de la 
durée des jours de chaque peuple. | 
Raffemblez en peu de mots ce qui re- 
garde l’hofifon. Ou bien le zénith eft dans 
l'équateur : où il eft quelque part entre 
l'équateur & le pole : où enfin le pole ct 
le zénich. Ceux quiont lezénith dans l’é- 
quateur, vôyent Îles poles rafer léur hort- 
{on , qui leur coupé eñ deux portions égaz 
les Péquäteur , les tropiques , & tous-les 
paralleles diurnes,d’où vient la perpétuelle 
égalité des jours dûns la ‘phère droite. 
Ceux qui ont leur zénith entre l’équa- 
teur & le pole ; voyent leuf horifon au- 
tant abaiflé {ous le pole, qu'ils font eux 
mêmes diftans de l'équateur. L'équareur, 
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& tous les paralleles diurnes font inclinés Les 
fur cet horilon. L'équateur élévefa moitié GLoOBEs. 
& cache l’autre; les tropiques & les paral- 
leles y font coupés en des portions iné- 
gales : ou bien même certains paralleles 
voifins du pole élevé s'en dégagent en 
entier , & les paralleles voifins du tropi- 
que oppofé s’y cachent en entier. De-là 
 Pinégalité des jours& des nuits , & les di- 
verfités perpétuelles de ces inégalités dans 
la longue étendue de la {phère oblique. 

Ceux qui ont le pole pour zénith, 
n'ont point d'autre horilon que léqua- 
teur. Ainfi le {oleil qui eft fix mois en de- 
à, & fix mois au de-là de l'équateur, eft 
levé fix mois de fuite , & demeure caché 
les fx autres mois dans la fphèré parallele. 
Le globe & la fphère peuvent encore 
fans effort ni étude, nous inftruire prom- 
ptement des diftances relatives de tous 
les peuples, foit d'Orient en Occident ; 
foit du Midi au Septentrion. La diftance 
d'Occident en Orient fe nomme longitu- 
de; parce que les anciens avoient plus 
voyagé en ce fens , & connoiflôient une 
plus grande étendue de pays de l'E à 
POuet , que du Nord au Sud. La diftance 
qui va du Sud au Nord fe nomme lati- 
rude ou largeur > par compataion. avec 
Vautre étendue , qu'ils croyôient plus 

R v} 
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LA Pavsr- grande; parce que dans les tems que les 
QUE EXPE - {ciences étoient Aoriflantes en Gréce, & 
RIMENT, Encore plus au fiécle de Prolomée , long- 
tems après la ceffation du commerce d’An- 

_ *Tafs daloufie *-par- la Mer Rouge , on étoit 
communément perfuadé que la Zone tor- 
ride étoit inhabitable , & qu’il en étroit de 
meme de la Zone froide. Tous vos poëtes 
font pleins de traits qui ont rapport à cette 
faufle opinion. Je ne vous les citerai point, 
puifque vous les favez. nés 

La loneiute. À limitation de Ptolomée qui.a fixé 

& les ufages. Le premier méridien , ou le commence- 

| ment de la longitude des lieux, aux Iles 
Fortunées, qui font nos Canaries; parce 
que c'étoit les terres les plus occidentales 
qui fuflent connues dé fon tems ; les peu- 
ples du Nord placent le premier méridien 
dans Pile de Ténérifle, celle des Canaries 
où l’on voit le Pic de Teyde : les François 
le placent dans celle de ces iles qu’on 
nomme Ile de Fer... Mais il n’y a plus 
rien qui aflervifle perlenne à cette ma- 
nière de compter : & tout communément 
on compte à préfent les degrés de longi- 
tude par la célébre méridienne qui paffe à 
Paris; parce qu'ayant été prile avec des. 
précautions infinies , elle. eft le terme, ou, 
Je pointle plus connu, pour. commencer. 
la numération. 
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Vous voulez favoir de combien Pékin , 


Les 


capitale de la Chine, eft éloignée de ParisGLoBES. 


en longitude, Amenez Paris fous le meri- 
dien commun,& éloignez enfuite ce point 
vers l'Occident, en comptant combien il 
s'échappe de degrés de l'équateur fous le 
méridien jufqu’à ce que vous apperceviez 
Pékin arrivé {ous le méridien. Suivant le 
grand olobe de M.Guillaume de Lifle,vous 
trouverez cent treize degrés de l'équateur 
écoulés entre le méridien de Paris & 


celui de Pékin.* L'arc de l'équateur inter- *Définition 


cepté entre le méridien de Paris & lei 


méridien de tout autre lieu propolé , ef 
donc la longitude de ce lieu propofé. 
Dans cette numération le pole arétique 
étant toujours vers le haut ; la diftance qui 
s'étend adroite jufqu’à 180 degrés, mar- 
que de combien un lieu propolé eft plus 
oriental qu’un autre. La diftance qui s'é- 
tend à gauche de Paris jufqu’à 180 de- 
grés , marque de combien un lieu propofé 
eft- plus occidental que Paris. Ce feroit 
donc une commodité d’appeller lonai- 
tude orientale les de grés qui font à droite 
du méridien de Paris jufqu’au nombre de 
1803; & longitude occidentale ceux qui 
s'étendent àla gauche du même méridien 
en pareil nombre, Mais comme c’eft ur 
ufage univerfel de ne compter qu’une feule 


e la longitu- 
# ; 


LE TD QE E'SMÉCTAGPEN IE 
LA Pays progteffion de 16 gittrde jufqu'à 360 1de. 
IL O2 SF S:UBxIQlUS (6155 4 Ssinotaeghe) de: 
QUE EXPE = QTÉS 5 oùs ferons de MÊME toutes les fois 1 
RIMENT. qué noi Sairons à parler® de 16ngitade ÿ > 
conformément au globe'dé Mi:de Life 
Le premier avantage qu’on peut tirer des” 
degrés de longitude, ft fausidoute defa- 
voit par-l'eémbien:il y à de lieues d'une 
ville à Pautre Nhris cerréefpééedémelüre : 
varie, & 11y fur bedicoupile précautions: 
Les degtés de lonpirude valent1s9 lieues ? 
commubes Hous léquireur is beaucoup? 
moins fous les tropiques’, &idiminuent 
toujours jufqu'au pole prrce Que rous tés 
méridiens qui pañlent par les 360 dégtés 
de l'équateur vont rous Le réinir ab pornit® 
du pole, & lifentientr’eux des interval- 
les tohjours moindres à mefuie qu'ils s'ap2 
prochent du pole. Sion'peut employer la" 
connoiflance dés longitudes pout réduirer 
ks degrés dé certe éfpéreenr lieues ;cene 
peur être que par lélmoyen des rables!; ot: 
Pon à marqué la dininution fuceéffive:de 
ces dégrés én'avançcant vers le'pole. Il (ue 
fra ict y Monficar , de vous’ aire querile 
degté de longitude, ‘qui fous l'équateur: 
eft de 2 licues communes, n'eft plus que 
de 22 lieues ot environ {ous le 26€ de- 
gré de diffanéc'de l'équaréut versle pole 5 
dé'21 lcués'an trénrième dégré de’ di- 
ftance de l’équateur ; dé'r'$'hieties au qua- 
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_tantèime ; de fs au cinquantième;de Les 
12 au foixantième ; de 9 au foixante & GLoses 
dixième ; de $ au quatre-vintième ; de 
_#ien au quatre-vint-dixième , c’eft-à-dires 
fous le pole. 

Mais le grand avantage qu’on tire de la 
connoiffance de ces degrés, confifte à les 
réduire en tems. Quinze degrés de l’équa= 
teur écoulés {ous le méridien commun, 

valent foixante minutes ou une heure ; & 
chaque degré par conféquent quatre mi- 
nutes , puilqu'il y en a quatre fois 1 ç en 
foixante. Les 113 degrés de longirude 
orientale entre Paris & Pckin , fe rédui- 
fent donc à fept heures trente deux minu- 
tes , dont Pékin eft plus orientale que 
Paris. Ainfi quand le foleil fe léve pour 
nous , il y a déja plus de 7 heures & demie 
qu'ileft levé à Pékin : & quand nousavons 
midi , ileft à Pékin plus de 7 heures & de- 
mie du foir,puifqu'il y a plus de + heures & 
demie qu'on y avoit midi. Au contraire 
Québec étanti 307 degrés de longitude du 
premier méridien , ou fi vous voulez à 73 
degrés de longitude occidentale à l’égard 
du méridien de Paris , le foleil ne fe Iévera 
à Québec que s heures moins huit minutes 
après qu’il s’eft levé pour Paris : & lorfqu’il 
eft midi à Paris, il n'eft pasencore 7 heures 
un quart du matin à Québec. | 
Zeme 17. 


La Puvsr- 
QUE EXPE ‘- 
RIMENT, 
* Définition 
&% ufages de 
la latitude, 
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* La latitude d’un lieu eft la diftance 
de l'équateur vers l’un ou l'autre pole ; & 
comme on la compte fur le méridien, on 
peut la définir : l'arc du méridien inter= 
cepté entre l'équateur & le lieu propolé. 
Pour fçavoir, par exemple, la latitude de 
Paris ou de Londres, amenez ces lieux 
tour à tour fous le méridien, & depuis 
l'équateur vous compterez jufqu’à Paris 
49 degrés, & jufqu’à Londres 5 1 & demi. 

L'avantage de cette connoiflance eft 
d’abord de pouvoir réduire en lieues com 
munes de 25 au degré, les diftances qui 
vont depuis l'équateur jufqu’au pole. Ici 
nous n’entrons point dans la queftion du 
prérendu allongement ou applatiffement 
de la terre vers les poles, dont il ne peut 
arriver qu’une différence prefque infenfi= 
ble, poféle cas que la terre ne foi pas par- 
faitement ronde. En fecond lieu, la con- 
noiffance de la latitude donne le moyen 
de monter le globe horizontalement pour 
un lieu, c’eft-à-dire , de déterminer l’ho- 
tifon de ce lieu ; pour répondre aux que- 
ftions qu’on peut faire fur l'heure actuelles 
fur le lever ou le coucher du foleil danscet 
hori(on un tel jour de l’année ; fur la durée 
des jours, des nuits, des crépufcules. 
.. On demande , par exemple, quelle: 
heure il eft à Torneo de Laponie à préfent 
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qu'il ‘eft midi 4 Paris ; ce 76 Mair737. Érs 
Après avoir'attaché far” leméridien le GYôres. 
pévit cercléfhoraire avec on éouile spa 7" 
mène Torneo' fous le méridien + &'%e °°° 
troûvant à 67 degrés délatiude jedonne . 
au pole autant d'élévarion. Jé cherché 
dans le caleñdriér dé l’horifonle to Max, 

& j'apperçoïs qu'il répond au’: 9°'dégré 
du fon. Japplique dans Péccliptiqué un 
tfés-perit morcéau de papiet fur le x 9e de- 
gté dû fon: ou fans courir rifqtie de rien 
falit ;"j'amène fous le meridien ce’ point 
du Ciel, que je: remarque avec foin, & 
fous lequel eft aétuellement le {oleil: Si 
après avoir appliqué l'éguille horaire’ fut 
midi, c'eft-à-dire ; fur la plus élevée des 
deux figures marquées XI, je fais temon- 
te le globe à lorient; au-moment que 
le:r9€ degré de l’eccliptique joindra l'ho- 
rifon; l’éguille horaire montrera deux 
heures & demi pour le lever du foleil fur 
cet horilon.:Le même point conduit de- 
Rau méridien ; & du méridien aù bord 
occidental de l’horifon , exprimerala trace 
ou latc diurne du foleil fur l’horifon de 
Torneo: Pévguille horaire mäfquera à 
heures & demie, au moment qué ler 9€ 
degré du taureau defcendra fous l'hori- 
fon. J'apprends ainfi fur le champ que la 
durée du jour; le ro Mai, eft de ro heu- 
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 LaPavsi- res a Tornco, & la nuit de s, filon peut 
QUE Exre- appeller nuit le paflage du foleil abaiflé 
RIMENT.  obliquement fous lhotifon, à la profon- 
deur de trois degrés. F | 

On demande quel fera lafpe“t du Ciel, 

& la durée du jour pour le même lieu le 
8 Décembre, Je cherche ce 8 dans le ca» 
Jendrier de l’horifon où il répond au 16 
degré du fagittaire. Ce degré amené fous 
le Méridien & l'éguille placée à midi, f 
vous tournez en fuite le globe de manière 
à faire fortir de deflous lhorifon orien- 
tal, le 16e degré du fagitraire, vous trou 
verez l’éguille fur 1 r heures & demie, 
au moment que le foleil où ce 16e des 
gré montera fur l'horifon; & lorfqw’il 
pallera fous l’autre bord de lhorifon à 
loccident, vous trouverez l'éguille fous 
midi & demi. Ainfi à Torneo le 8 Dé- 
cembre , le jour n’eft que d’une heure & 
Ja nuit de 23. | 

A l'avantage de connoître Pélévation. 
du pole, & de trouver l'horifon d’un 
lieu par la connoifflance de la latitude, 
ajoûtons celle de connoïtre l'élévation de 
l'équateur pour l'horifon de ce lieu. 

Le Slobe monté horifontalement pour 
Paris, vous avez 49 degrés de diftance 
entre le pole & l'horifon, comme vous 
les avez en latitude entre l'équateur & le 
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zenith. Or du zenith àPhorifon, ilnya LEs 
que 99 degrés de part & d'autre, Si de GLOBES, 
ces 90 vous retranchez les 49 de lari- 
tude, ilrefte 41, nombre qui exprime 
la hauteur de l'équateur fur l’horifon de 
Paris. La hauteur de Péquateur fur Pho- 
rifon eft donc ce qui refte depuis la hau- 
teur du pole, jufqu’à quatre-vingt-dix. 

Par-là, vous favez que le 21 Mars & 
le 23 de Septembre, le foleil qui décrit 
alors l'équateur , arrive à midi à la hau- 
teur de 41 degrés fur l’horifon de Paris, 
Ajoûtez-y 2 3 degrés & demi de déclinai- 
fon, & de plus grande élévation vers le 
pole arétique, vous aurez 64 degrés & 
demi d’élévation du foleil à midi le 22 
Juin jour du {olftice. Des 41 degrés qui 
eft la hauteur moyenne, ou celle de lé- 
quateur, Ôtez la même fomme de 23 de- 
grés & demi, vous trouverez 17 degrés 
& demi de hauteur pour le midi du fol- 
 ftice d'hiver. Vous pouvez avec la même 
facilité favoir la jufte hauteur du foleil à 
midi , quelque jour de l’année que ce foit. 
Car fi après avoir trouvé dans l’éccliprique 
le lieu ou le degré du foleil pour un jout 
propolé, vous amenez ce degré fous le 
méridien; vous voiez de combien le {o- 
Jeil décline de Féquateur , ou en de-çäà 
vers notre pole, ou au de-là vers Pautre. 
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La Pavsi- Si c’eft en de-ça dans les fignes fepten- 


QUE EXPE - trionaux , ajoûtez la déclinaifon à la hau- 


RIMENT., 


teur de l’équateur, vous aurez la hau- 
teur du foleil à midi pour ce jour pro- 
poté. Si le foleil eft dans les fignes mé- 
ridionaux , retranchez fa déclinaifon de 
Ja hauteur de l'équateur fur l'horifon. 

Il fuit de-là que qui connoît la lati- 
tude, connoit l'élévation du pole , dont 
la mefure eft la même; que qui connoît 
la hauteur du pole, connoït la hauteur 
de Féquateur qui eft roûjours le fupplée 
ment, ou ce qui refte depuis la hauteur 
du pole jufqu'à quatre-vint-dix; enfin 
que celui qui fait la hauteur de l’équas 
teur , fait auffi la hauteur du foleil à midi 
pour tous les jours de l’année, par l'addi- 
tion où par la fouftration de fa décli- 
maillon. | 

Les plobes font de {ervice en cent au- 
tres manières, dont nous ferons bien de 
remettre le détail au traité des inftrumens 
aftronomiques, que j’efpère vous donner 
pat la fuite. Il falloit au moins vous faire 
un expofé fidéle des fecours les plus com- 
imuns que nous en tirons, pour vous con- 
vaincre des obligations que nous avons 
aux favans de la Grece, & à la Phyfique 
qui a fondé ces admirables machines fur 
les obfervations de la rondeur de la terre , 
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: fur les obfervations des points qui bornent 
la courfe du foleil, fur les obfervations 
réoulières des differens horifons & des 
différentes élévations du pole , en un mot 
für une fuite d’expériences inconteftables. 


or CE COE CUT ct koteHCES 


CRAN UPADAN NAN DD AD 0 
LA BOUSSOLE. 


LA DÉCOUVERTE 
DES INDES ORIENTALES 


ET OCCIDENTALES. 


LE RENOUVELLEMENT 
bu des Sciences. 


CINQUIEME ENTRETIEN. 


1) Epuis le tems de Pline & de Ptolo- 
mée, la Cofmographie & l'étude 
de la nature, bien loin de faire de nou- 
veaux progrès, s’'affoiblirent peu à peu, 
& demeurèrenttotalement négligés. Dans 
les premiers fiécles de l’Eglife, les Chré- 
tiens les plus éclairés étoient trop occu- 
pés de linfruéion des peuples & de la 
défenfe de l'Evangile contre les Payens, 
pour {e livrer à dès études moins néceflai- 
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La Puvysi- res, ou moins preflantes. Après la défaite 

| que expe’- de l'idolatrie, ils rournèrent leurs armes 
RIMENT. contre ceux qui troubloient l'Eglife, & 
qui altéroient la foi par des nouveautés 
pernicieufes. D'une autre part la liberté 
que fe donnoient les armées Romaines 
de créer divers empereurs à la fois , &z les 
diviñons inteftines des provinces qui pre- 
noient parti pour nn empereur Contre un 
autre, mirent tout en combuftion, &: 
ébranlèrent l'empire entier. Les efforts 
perpéruels des Barbares pour ecouer le 
joug , réduifirent Pemtpire d'Orient à très- 
peu de chofe , & renversèrent celui d'Oc- 
cident. Après fa chüte, l’état de l’Europe 
fut long-tems incertain, & eut peine à 
prendre une forme conftante. Les fré- 
quens changemens de maïtres, de loix, 
de langues , & de coûtumes, tinrent les 
peuples dans une agitation funefte aux 
fciences & au bon goût, qui firent place 
à la groffiéreté & à l'ignorance. | 
Par la fuite l'introduction des grands 
fiefs, & les fouverainetés fubordonnées 
ns fin au moyen de l'hommage ou avec 
obligation d’un fervice de courte durée, 
_achevèrent de tout perdre. Cette forme 
de gouvernement où l’on croyoit trouver 
une plus grande apparence de liberté & 
de füreté, s’introduifit par tout, & mul- 
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tiplia les querelles avec les airs d'indé- Dans Le 
pendance. Il n’y eut fi petit hobereau QUiMOYEN 
ne tranchât du monarque parmi {es val AGk 


faux, & qui ne les menäten guerre con- 
tre fon voifin. Cette liberté de tirer l'épée 
dans fa caufe, &.de fe faire juftice de fei- 
gneur à feigneur, jointe aux guerres iné- 
vitables entre les fcigneurs fuzerains, 
tourna tous les efprits du côté des armes. 
Le port de l'épée étant devenu la marque 
difinétive de la feigneurie, le {eigneur 
ne la quitta plus. Cet inftrument de co- 
lère l’accompagna chez fon meilleur ami : 
11 parut armé jufques dans la priére pu- 
blique; & quand il joignoir la qualité 
d’évêque à celle de {eigneur , {on épée 
paroifloit far l’autel à côté de la victime 
de paix. L’ufage du glaive réfidant de 
droit dans le {eul chef de l’état qui le 
tenoit de Dieu, n’avoit jufqu’alors été 
que précaire & pallager dans la main des 
{ujèrs. Ce droit, difons mieux , cette com- 
miflion étoit amovible à la volonté du 
fouverain. L’ufage n’en étoit abandonné 


à la difcrétion d'aucun particulier, mais 
confié & reglé par le feul befoin dePétar. 
Les premiers ofhciers n’en avoient non 


plus la propriété ou lhérédité que nos 
fimples foldats. Depuis que ce droit émané 
du trône cut été abandonné en propre 
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La Pavst- comme un bien héréditaire à une mul- 
Que FxpE- titude de fujèts, & qu'il fe fut étendu juf 
RIMENT. ques dans Le a divifions des arriere- 
fiefs les plus éloignés: ; cette apparence de 
petite fouveraineté devint l'objèt de tous 
les defirs. On ne connut plus rien de 
grand que l'épée : elle tint lieu de favoir 
& de culture : elle devint l'unique fcience: 
& faute non feulement de livres, mais 
furtout de repos, d’émulation , d’applau- 
diffemens , & d'exemples ,; l’ignorance 
devint horrible en tout genre. Les beaux 
arts & les belles atlre léloquence & 
Pétude de la nature qui, par les foins de 
Charlemagne 8 & de fes fuccefleurs, avoient 
repris courage ; retombèrent dans un état 
pire que celui où la barbarie des Gots & 
des autres nations du nord les avoit déja 
_ Voyex, M: réduits. * 
voette dir Heft vrai quelesccclefaftiques & quel. 
fertatwondeM. ques princes éclairés firent de tems en 
d'Abbe Goujet 
jar l'évus des tems des efforts utiles pour ranimer le 
füences en goût des lettres, Durant plufieurs fiécles , 
Fran, & fes faintes regles de l’Eglife, quelques 
colleétions des plus belles paroles des 
Peres qu’on lifoit au peuple , & la leéture : 
deF Evangile , maintinrent la pureté dans 
la foi, & entretinrent des principes de 
droiture dns la fociété. Mais un favoir 
faux & enun fens ris que l'ignorancevint 
trayer{er 
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traver{er les meilleures intentions & ruina Dans Le 
le fruit des meilleurs établièmens. MOYEN 

Vers le moyen âge il fe répandit dans A 6 8. 

l'Europe une efpèce de favans d’un cara- Vel M: 
€tère fingulier. Quoïqu’ils euffent en leurs Flwrg. 
difpofitions les écrits des Larins & des 
Grecs, que les PP. Bénédiétins avoient 

pris foin de copier & de multiplier; ils 
négoligèrent de faire ufage des Orateurs, 

des Poëtes , & des Hiftoriens, pour ne s’é- 
xercer que fur la philofophie d’Ariftote: & 

dans celle: ci ils laiflèrent à l'écart tout ce 

qui a rapport au Ciel, à la connoiflance de 
notre globe, à l'hiftoire naturelle, à l’élo- 
quence, & à la fociété.Ce lot,je ne fai com- 
ment , ne leur plut point : mais ils {e livrè- 

rent éperdüment à {a logique & à fa méta- 
phyfique.Ces fciences pointilleufes avoient 
apparemment une fecrette proportion 
avec leur fubtilité naturelle: & d’ailleurs 

il ne falloit pour y réuflir, ni recherches, 

hi épreuves, ni correfpondances , ni li- 
vies, ni inftrumens, ni calcul, ni em- 
baras. Il leur paroifloit doux de trouver 

tout dans leur tête: & ils étoient fattés 

en traitant des queftions, où lecommun 

des hommes ne pouvoit rien com prendre, 
d'acquérir fans préparatifs & fans frais, 

une grande réputation de finefle & de 
profondeur, , 

Tome IF. $ 


À 
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LaPHvsr- left vrai que ces philofophes du moyen 
QUE EXPE‘- âge parloïent de tout : ils croioient même 
RIMENT, être grands phyficiens, parce qu’ils don- 

noient des noms & des définitions à routes 

chofes en y procédant méthodiquement 
par le genre & par la différence. Ils {e flat- 
toient fur-tout, & c'étoit le fort de leut 
‘art, d'apprendre aux hommes à rai{on- 
ner. Sans les régles de leur logique, tout 
le genre humain retomboit en enfance. 

Mais leurs catégories, leur dialectique ; 

& l'anatomie fubtile qu’ils faifoient de 

nos idées, de nos jugemens , de nos rai 

fonnemens, & des piéces qui compolent 
nos difcours, n’étoient guère plus pue 

à nous apprendre à penfer, que ’anato- 

nie de la main ou l’étudedes mufcles dela 

jambe ne feroient propres ànous appren= 
RiEx dre à faire un pas de rigaudon , ou à ma- 
nier de bonne grace une fourchette. Pau- 
vres docteurs, qui attribuoient à leur art 
ce quieft dans l'homme un préfent de 

Dicu; & qui failoient produite lourde- 

ment & à force de machines, ce que 

l'éxercice & les réfléxions produifent par 
tout avec tant de grace, de juftefle, & 
de facilite. | 

Ea même parefle qui leur fit préférer 
ces fpéculations vaines à dés expériences 
longues & laborieufes , leur fit auf mé= 
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prifer l'étude du langage. Ils en négli- DANS Le 
| gcoient jufqu’aux bienféances. Mais am oYEN 
barbarie qui porte par tout le décoûtavec Ace 
elle ; eft le moindre mal qu’ils répandi- 
rent dans les écoles. Ils accoütumèrent les 
efprits à la difpute , ‘& par conféquent au 
défir d'en fort viétorieux : éxercice qui 
pouvoit être dangereux ; s’il n'étoit mo- 
 déré par une grande polirefle; qui fous 
prétexte de rendre les favans méthodi- 
ques, les rendoit difcultueux, âpres à la 
réplique, & en failoit des gens d’un au- 
te monde; qui au lieu du vrai, & du 
vrai qui eft de fervice, ne leur infpiroit 
que le goût des fubterfuges, des fubti- 
lités & des queftions épineufes , ou plü- 
tôt inacceflibles ; qui bien loin de les ren- 
dre humbies , modeftes, lians, prêts à 
écouter, & à aider les autres, les attachoit 
tout au contraire à leur fens, les tenoit 
toûjours en armes contre les talens d’au- 
trui, & n’en faifoit guère que des difcou- 
reux oififs,univerfellementszepzes, hors de 
la difpute ; & par unefuite aflez néceflaire, 
féroces, décififs, & peu traitables. 

Ces nouveaux maiwes, pat la bizarerie 
de leurs queftions, & par laigreur ou 
par là baflefle de leur méthode conten- 
tieufe | deshonorèrent les écoles dont ils 
s’étoient mis en pofleffion. Ils introduili- 

: S ij 


lin, LE Semém TUE 
LA Pevysi- rent pat tout un favoir fombre & rechi- 
QUE EXPE'- QNÉ ; qui n’avoit rapport à rien de ce qui 
RIMENT. occupe les hommes, qui ne prêtoit fe- 
couts à aucun des-états de la vie; & qui 
ne tenant jamais ni à la picté, ni aux af. 
Gites, ni aux fentimens du cœur, nia la 
politefle, autorifa les gens du monde à 
y renoncer ; & non feulement à s’en paf- 
{er fans regrèt, mais même à rougir de 
favoir quelque chofe. | | 
La connoiflance que vous avez de Fhi- 
foire vous fait entendre aifément , mon 
cher Chevalier, que ces philofophes hé-. 
riflés dont je viens de vous entretenir, - 
font les Arabes qui {e répandirent fur les 
côtes de Languedoc; d'Italie, de Sicile, 
d'Efpagne , & d'Afrique. Les écoles qu'ils 
établirent à Cordoue, au royaume de Na- 
ples , & ailleurs, prirentun air de célé- 
brité , tandis que les nôtres languifloient. 
Ce qui contribua le plus à la barbarie de 
la méthode des Sarafins , c’eft qu'ils fe 
firent une régle de négliger les bons au- 
teurs de Rome & d’Athènes qu'ils trou= 
voient par-tout dans nos bibliothéquess 
s’imaginant que la leéture de ces livres où | 
les noms des dieux patoifoient fouvent; 
étoit incompatible avec la loi de Maho- 
mèt, dont ils faifoient profeflion : &foit 
par motif de religion, foit par août, ils {e 
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. bornèrent aux ouvrages d’Ariftote les plus DAN s LE 
guindés , les plus fpéculatifs, & les moins MOYEN 
utiles. Les traductions latines qu'ils en ÂGE. 
. firent , & les nombreux commentaires 
‘qu'ils en publièrent, répandirent parmi 
nous leurs idées & leur méthode : & de- 
-puis qu'ils furent contraints d’abandon- 
ner tous leurs poftes l'un après autre , & 
de quitter l'Europe pour fe réfugier en 
Mauritanie,ils n’emportèrent pas avec eux 
toutes leurs fubtilités, & leurs dogmes 
imaginaires. Ils en allèrent faire ufage 
dans les écoles de Fez & de Maroc: mais 
ils laiflèrent parmi nous un levain de faux 
favoir, une philofophie toute intellectuelle 
qui fembloit avoir oublié que nous avions 
des yeux pour voir, & des mains pouf 
-ôpérer, Méthode d'autant plus oppolée à 
Pavancement de la phyfique & des dé- 
couvertes, qu'au lieu de régler fes idées 
fur l'expérience & fur l’infpeétion perpé- 
tuelle de la nature, elle jugeoit de tout par 
les idées d’Ariftote, ou de quelqu’autre 
maître auf peu für; quoique plus moder- 
ne. Tant que nos vieux fcholaftiques fe 
querellèrent , fans jamais chercher la dé- 
_cifion de leur difpute dans l'expérience, 
la philofophie ne fit aucun progrès réel 
que par les tentatives de quelques ou- 
vriers.Le befoin d'affiner les métaux pour 
S ii 
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QUE EXPE 


HIMENT. 
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la fabrique des monoyes , pour la fonte 
deseloches , pour l'artillerie ; pour l’orfé- 
vrerie, pour les forges , & pour les ima- 
nufactures des différentes vaiffelles,mit de 
tout tems un nombre d'hommes dans la 
néceflité de s’inftruire, finonde la nature 
au moins de l'emploi des différentes tér- . 
res,& de toutes les matières minérales. On 
peut dire que les connoiïflances ufuelles 
étoient prefque toutes renfermées parmi 
kes métallureiftes , qui faute de guide & 
de bons principes,donnoient fouvent dans 
de grands travers, Par exemple, la vie des 
changemens apparens qui arrivoient dans 
ces matières , foit défunies, foit compo- 
fées, avoit depuis long-tems introduit 


“cette faufle opinion que les natures, mème 


les plus fimples , font tranfmuables, & 
qu'un morceau de fer par une certaine 
préparation peut devenir un Hngot d'or. 
Quantité d'ouvriers partant de ce faux 
piincipe, firent de fiécle en fiécle des ef- 
forts qui par la dépenfe & par Pinutilité 
les couvrirent de honte, & épuilèrent leur 
fanté comme leur bourfc. Plufeurs ce 
pendant tout en maniant ces matières. 
fofliles & minérales , qui leur refuloient 
obftinément la tranfmutation tant défirée, 


remarquèrent par hazard des effets nou- 


veaux , & rencontrèrent des compofi tions. 
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conftantes dont on pouvoit tirer avan- DANS Le 
tage pour la teinture, pour la métallur- MOYEN 
gie, & pour la perfeétion de bien des ÂGE. 
arts. Ils couroientaprèsunechimère; mais 
ils opéroient : ils fuivoient la nature pas à 
pas ,& c’en étoit aflez pour découvrir des 
vérirés & des commodités réelies qui les 
dédommagcoient quelquefois de la fa- 
brique imaginaire dontils s’étoient flattés. 

Celui dont les efforts eurent le plus de 
* fuccès , fut Rogier Baçon, cordelier An- or à 04. 
glois. I] connut le premier la force du/#< 1234. 
foufre & du feu environnés de falpêtre 
ou de tartre, ce qui a donné lieu à l'ufage 
de la poudre à canon , & à la perfection 
de Partillerie.. Il paroït avoir eu des pre- 
miers quelque connoifance jufte des effets 
de la lumière tranfmi{eau de-là d’un verre 
lenticulaire, ou réfléchie fur une furface 
polie , foir plane , foit concave. Toute fa 
philofophie confiftoit à obferver la na- 
ture, & à la mettre en œuvre, à l’aide des 
mathématiques. Il étoit dans le bon che- 
min, & invitoit tout le monde à le pren- 
-dre. Mais fes fupérieurs ; fes maitres, & fes 
confreres traitèrent de dangereufes nou- 
veautés ce qu'ils n’avolent point appris 
eux mêmes, Peut-être les offença-t-il par 
des pratiques fuperftitieufes, étant fort en- 
têté des influences céleftes, & des fatras 
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La Puvsr- de laftrologie judiciaire. D'ailleurs les étur- 
que expe- des qu’il falloit faire, &' les fentimens 


KRIMENT. 


qu’il falloit foûtenir , foi dans les com- 
munautés religieufes ou ecclefaftiques , 
{oit dans les Univerfités, étoient préfcrits 
comme le cérémonial ; ou comme l'heure 
du lever & du coucher. Il n’y avoit que 
traitement fâcheux pour quiconque ëfoit 
abandonner Ariftote: & la régle ne laif- 
foit lieu ni aux recherches, ni aux dé- 
couvertes. La philofophie des Arabes, & 


Jeur ennuieux jargon demeurèrent en pof. 


feffion des écoles. Les Univerfités ont hé. 
fité jufques dans le dernier fiécle, à en 
venir enfin aux connoiflances fondées {ur 
l'expérience , & juftifiées par la pratique. 
Tout communément dans les convens où 
il y avoit des études de philofophie, on 
trouvoit moins de faine phyfique dans 
Ja tête du leéteur , que dans celle du frere 
qui préparoit des remedes, ou qui cul- 
tivoit les lécumes. Encore aujourd'hui , 
dans bien des écoles de province, fil’on 
employe trois ou quatre heures à mon- 
trer rapidement quelques expériences {ur 
le vuide , & fur le reflort de l'air ; on em- 
ploye en revanche fept ou huit grands 
mois à traiter bien à l’aife de la matière 
& de la forme , fans oublier la privation, 
ni la forme fubftantielle, ni l'appétit de 
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a matière pour toutes les formes, ni fur- DANS 1e 
tout l’interceflion modale comme entité MOYEN. 
diftincte , entre la matière & la forme fub- À GE. 
ftantielle. | 
Quelque tort que les Arabes ayent fait 
à la fociété en y rendant la fcience haïffa- 
ble par l barbarie du langage , & fur- 
tout en exténuant pendant plufieurs fié- 
cles les plus beaux talens & les meilleurs 
efprits par l'habitude de les exercer éter- 
nellement fur des idées creufes, dont ils ne 
pouvoient faire aucun ufage dans le mon- 
de;ilne faut pas refufer à quelques-uns 
de ces docteurs Sarafins la juftice qui leur 
eft dûe. Il y en a qui fe font diflingués 
du commun par des études de fervice. 
(Quelques-uns.cultivèrent la médecine , &c 
cette étude s’eft perpétuée en plus d'un 
«de leurs poftes après leur retraite ; pat 
exemple, à Salerne au royaume de Na- 
iples, & avec un tout autre fuccès à Mont- 
|pellier. Nous devons aux Arabes les chif- 
ifres de notre arithmétique vuloaire , & 
| Pufage de l'algébre , fi celle-ci n'eftune de 
leurs inventions. Quelques-uns d’eux ca- 
| reflés parles Califes d'Égypte & de Baby- 
 Jonc cultivèrent l’aftronomie, mefurèrent 
le circuit de la terre , traduifirent en leur 5,851. 
langue , & communiquèrent à l'Europe 
les livres de Ptolomée., avec l'afage de 


€ 
 V 
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La Prysr- l'aftrolabe,ou de la fphère platte; & deplu- 
auE ExPE- fieurs autres machines très: -ingénieufes : 
RIMENT. dont toutes les piéces portent encore des 
noms Arabes, quoiqu'ils ne nous en ayent 
montré que l'ufage ; & que no en. 
foit due aux Gices: 

L'empereur Frederic IL au:treizième 
fiécle fit traduire la grande confiruétion de 
Peolémée d'Aabe et Latine qui mit un: 
* Sacro Bof profefleur * dé l'Univerfité de Paris en état 
FEU de compofer fur la fphère uni ouvrage 
* qui fut fort applaudi, & mis en ufage pr 
En. 1270. TOUT. Alphonte roi de Caftille empl OYa: 
divers favans à la réforme de l’aftrono- 
mie ,& devint lui-même habile aftrono- 
me. Au fiécle fuivant Charles le Sage, 
quoique tout occupé d’une fcience plus 
néceflaire , je veux dire du gouvernement: 
de fes états ; attira Pifan de Boulogne 
à Paris , récompenfa noblement les tra- 
vaux de Nicolas Orefime , & fonda des: 
* A collée Chaires de mathématiques* Mais ces Étu= 
de Maire - des folides he fourniffant rien à la difpute: 
qui étoit le goût dominant, furent toû- 
jours peu animées : & pour furcroit de: 
malheur, les Sarafins, qui nous en avoient: 
fait part, y avoient bé tout le poifon de- 
Paftrologie en forte que leur fréquenta= 

tion nous fut “rs ble à trous égards. 
Tandis que les plus beaux génies s'exete. 
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_goient miférablement fur des généralités DANS LE 
“ont il ne revenoit rien, ni àlachaiïe, MOYEN 

ni au barreau, ni au gouvernement des À GE. 
Etats, ni aux befoins même des familles; 

une efpéce de hazard, difons-mieux , une 
Providence {péciale, fit obferver un phé- 
nomène , dont la découverte nous a pro- 

euré la connoiflance d’un nouveau mon- 

de ,.la nouvelle route des Indes, & Île 

plus grand progrés où les fciences foient 
parvenues. 

De tout tems on a connu la propriété La Eoufotss 
qu'a l'aiman d'attirer le fer. Talès frappé 

d'un effèr fi conftant, prêtoit une ame à 
cette pierre. Platon, Ariftote ,. & Pline ont 
parlé de la même attraétion : mais nieEUX » 
ni d’autres jufqu’au onzième, ou même 
jufqu’au commencement du douzième 
fiécle, n’ontconnu que l’aiman fufpendu 
ou nageant fur Peau par le moyen d’un: 
liége, tourne toüjours un de fes côtés, 
& toûjours le même côté vers le Nord. 
Celui même qui fit cette remarque en: 
demeura là : il ne comprit ni Pimpor- 
tance , ni l’ufage de fon admirable dé- 
couverte. 

Ces deux propriétés d'attirer le fer, & 

de regarder le Nord étant connues ; quel- 
ques curieux réitérèrent les expériences 
& en faifant nager dans un vafe plein d'eau 
S vf 
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La Paysi- un morceau de fer & un aiman polés {ur 
QUE ExpE- des fupports de liége pour les laïffer agir 


RIMENT, 


lun vers l’autre fin obftacle , ils remar- 
quêrent que quand le morceau de fer. 
avoit été frotté contre l’aiman , ce fer 
aufli avoit la vertu de {e tourner vers le 
Nord, & d’attiter comme l’aiman des 
éguilles & des paillettes de fer. D’expé- 
rience en expérience ils vinrent jufqu’à 
coucher une éguille aimantée fur deux 
brins de paille polés fur l’eau, &c à re- 
marquer que cette éguille tournoit inva- 
riablement fa pointe vers le Nord. Ils” 
prenoient la route de la grande décou- 
verte : mais ce n’étoit pas encore là ce 
qu'on appelle la Bouflole. 

Le premier ufage que les curieux ape 
de cette découverte, fut d’en impoer aux 
fimples par des apparences de magie. Par 
exemple > Un petit cigne d'émail creux , 
nageant par ce moyen fur l'eau d’un vafe 
où on le pofoit, & portant à fon bec un 
lézard ou un ferpenteau de fer, neman- 
quoit pas de courir après un morceau de 
pain qu’on lui préfentoit au bout d’un 
couteau : il fuivoit fidélement les allées & 


“venues du couteau , & jettoit dans léron- 


nement tous les fpeétateurs qui ignoroïent 


| ie le couteau eût acquis la propriété d’at- 


urer le fer par lattouchement de laiman. 


DE LA NATURE,E##r.V. 4121 
Le prétendu magicien achevoit de con- LA 
vaincre Paflemblée de fon pouvoir, en Boussour, 
commandant à une éguille couchée à fleur 
d’eau, de détourner fa pointe de l'Orient 
ou du Midi, & de amener vers tel point 
du monde, vers l'étoile Polaire : ce qui 
étoit exécuté fur le champ. 1: 10 

Des efprits plus férieux appliquèrent 
enfin cette expérience aux befoins de la 
navigation , & un poëte * du douzième * Guyot de 
fiécle nous apprend que nos pilotes Fran- À Pa n de 
çois faifoient ufage d’une éguille aiman- cos de l'en 
tée , ou frottée à une pierre d’aiman , #74 > hi: 


qu'ilsnommoïient la Marinette ; parce que arayenceusr. 
cette pierre gliflée plufieurs fois d’un mé- 5 1 Me 
me fens, & par un même côté, fur une Foucher ame 
-éguille de fer , communiquoit à celle-ci la "#7. 
vertu de fe tourner vers l'étoile immo- 
bile, que nous appellons létoile Polaire: 
ce qui régloit les mariniers dans les tems 
nébuleux. 
| Icelle étoile ne fe muet, 

Un art font qui mentir ne puet ; 

Par vertu de la Marinette , 

Une pierre laide, noirette, 

Où li fer volentiers fe joint, &c. 

Bientôtaprès, au lieu d'étendre, comme 

on failoit, les éguilles fur de la paille où 
fur du liége à la furface de l'eau , que le 
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E x Puvysr- mouvement du vailfeau tourmentoit trop; 


QUE EXPE - 


RIMENT. 


? 


un ouvrier intelligent s’avifa de fuf; pendre - 
far un pivot, ou fur une pointe immobile ; 
le jufte milieu d’une éguille aimantée ,afin 
que fe balançanten liberté elle fuivit lat- 
trait qui la raméne vers le Pole. Un autre 
enfin dans le 1 4° fiécle conçurle deffein de 
charger cette éguille d’un petit cercle de 
carton fort leger,oùilavoit tracé les quatre 


points cardinaux ; accompagnés des traits 


des principaux vents : le tout divilé par les 
60 degrés de l’horifon. Cette petite ma- 
chine légèrement fufpendue dans une 
boëre , qui étoit fufpendue elle-même à 
peu près comme la lampe des mariniers, 
répondit parfaitement aux efpérances de 
Pinvenceur ; parce qu’en dirigeant vers le 
Nord la feur-de-lis, qui marquoit le 
Nord, elle tenoit tous les autres points: 
de larofe-correfpondants à ceux du mon- 
de qu'ils défignotent : & le vatfleau avoit 
beau changer de fituation ; léguille toti- 
jours fidéle à revenir au Nord, montroit 
roûjours, par les points de la figure tracée, 
le côté où l’on tendoit, & Îles vents dont 
en avoit à {e défendre. 

Mais il en eff de cette invention come. 


me des moulins , de l'horloge , & de lim 
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A Laigulle ou la Lame aimantcé sur laquelle on at 
lache la rose des vents. B La chappe concave pour sus 
pendre l'aiguille sur un pivot-qué s bleve au fond d une 
cadotte de ptomé. C La Rose des vents. D Le bord hori - 
s“ontal qui change de Situation comme Le Vaisseau tan 
es que É augiulle sarrête au Nord, E Là bcett .F plu - 
teurs Cercles suspendus lun dans lautre sur des pivots 
que se croisent, Le plus 2ndertess edt affermé horisonta -| 
lement par une calotte plombes qu pese vers le bas, 
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- “Ces chofes n’ont été découvertes quepar LA 
arties , & aménées peu à peu äune plus BoussoLe, 
grande perfeétion. 
On voit par- là ce qu'on doit penfer de 
Ja difpute qui fubffte encore entre diver- 
fes nations , qui revendiquent l'invention 
de la EL Les Italiens décident que 
cet Flavio Gioïa qui en 1302.conftruifit 
à à Melphi au royaume de Naples , , la pre 
mière bouflole qui ait paru. Les François 
font bien éloignés d'acquiefcer à à ce ju- 
gement: ils alléouent qu'on trouve chez 
eux dès le Éd fiécle Pufage de l'é- 
guille aimantée pour régler la bavigation. 
fs ajoutent , que fi l’on mèt par-tout une 
feur-de-his pour marquer le Nord , foit 
dans le carton mobile, dont les mariniers 
chargent léguille ; foit dans la rofe des 
vents qu'on réube fous le pivot de Fé- 
guille au fond des boufloles fédentaires , 
€ C'eft parce que toutes les nations ont co- 
pié les premières boufloles qui font for- 
- tes des mains d’un ouvrier François. 

Les Anglois s’attribuent, finon la décou- 
verte même, au is l'honneur de lavoir: 
perfeétionnée, par Ja façon de fufpendre la: 
boëte où-eft l’éguille aimantée. Ils difent en 
leur faveur, que tous les peuples ont rèçw 
d'eux les noms que porte la bouffole : 5 en 
recevant den labonfole même amenée 


La Pavsr- 
QUE EXPE/- 
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A une forme commode; qu'on la nomme 
Compas de mer ,ou cercle des gens de 
mer , des deux mots Anglois, AMaréner's 
compal] ; & que de leur mor Boxe?, petite 
boëré, les Italiens ont fait leur Boffole, 
comme ils changent le nom d'Alexandre 
en celui d’Aleflandro. 

Il ne tient pas à d’autres qu’on n’en fafle 
honneur aux Chinois ; mais comme en- 


core aujourd’hui on n’employe Péguille 


aimantée à la Chine qu’en la faifant na- 
q 


cer fur un fupport de liége, comme on 


faifoit autrefois en Europe; on peut croire 
que Marco Paolo ; ou d’autres Venitiens* 
qui alloient aux Indes & à la Chine par 
la Mer Rouge, ont faitconnoïtre dès le 
treizième fiécle jufqu'au fond de l’Afe 
cette expérience importante, dont diffé- 
rens pilotes ont enfuite perfectionné lu- 
fage parmi nous. | 
L'éguille émantée , outre fa direction 
vers le Nord, a de plus deux mouve- 
mens; l'un de déchraifon, par lequel elle 
s'écarte de quelqmes degrés de la vraie 
ligne méridienne, ou de l'ombre du foletl 
à midi; l’autre d'inchinaifon ; par lequel 
elle baifle vers la terre fa pointe Septen- 
trionale , comme fi cette pointe étoit plus 
Jourde étant aimantée ; ce qui oblige à 
charger un peu l'extrémité méridionale 


DE LA NATURE, Entr. W. 412$ 
de l'éguille pour la tenir pofée horifon- LA 
talement , & dans un parfait équilibre.  Boussoe, 
On fe précautionne par la connoiffance 
de la quantité de cette déclinaïfon qui 
demeure aflez la même d’une année à 
 Pautre , quelquefois plufieurs années de 
fuite, pour {e mettre en régle comme fi 
elle ne déclinoit point :°& quoique Îa 
connoiflance de l'inclinaifon ait été juf- 
qu'ici infruétueufe , on ne défefpere pas 
d'en pouvoir un jout mettre à profit la 
| répularité. 
Les grands phyficiens font fort pat- Ce qu'on 
tagés fur les caufes de ces différentes di- pes 
ireétions de laïman. Mais il y a une vé- caufe des di. 
Irité que je comprens beaucoup mieux ie. 
ique tous leurs fyftèmes; qui eft que Dieu 
nous a déchargés d'un grand foin , & 
inous a épargné bien de dangereufes di- 
fractions , en nous accordant lufage des 
ichofes fans nous en faire connoitre la 
ftruture , & les raifons. i 
Nous ignorons la caufe des direétions 
ide laïman ; comme nous ignorons le 
fond de toute la nature. Mais nous favons 
Pufage qu’on en peut faire : & cette fcien- 
ice nous eft plus avantageufe que celle de 
a caufe même. La fcience des caufes feroit 
des philofophes oififs, qu’on ne pourroit 
£amener de leurs fublimes fpéculations 
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LA Pavsi- au gouvernement des chofes d'ici bas, 
que Exp. La connoiflance toute fimple des dire- | 
RiMEnT. tions de l’aiman nous mène d’un bout 
de la terre à l’autre, & une bouflole d’un 

“écu peut guider dans nos ports les pro- 
ductions des quatre parties du monde. 

C'eft en effèt de cétte invention, CORe 

duite au point où elle arriva au quator- 
zième fiécle, qu'on peut datter lerenou- 
vellement de la géographie , du come: 
merce , de lhiftoire naturelle, & de la || 
veritable phylique. a | 
Anciencem. Les pilotes de Martcille , les Pifans les: 
no: Génois , & les Venitiens, aidés de cett 
“admirable inftrument, failoient aux qua 
torze & quinzième fiécles un commerces 
très-profitable à Tripoli de Barbatie, ài 
Japha, à Damas par Tripoli de Syrie » 
à Alep par Alexandrette, à Famagoufte em 
Chypre ; à Smyrne, & dans toutes les: 
échelles du Levant, d’où ils ramenoient; 
& répandoient par-toute l'Europe, le cots 
ton , l’opium ; le ris, les noix de galles. 
les drogues , & les autres marchandies 

de l’Afie. | | 
Gommerce -: ufage de: k bouflole enhardit tout 
A villes autrement que dans les fiécles précédens. 
Mn scies des marchands de Berghert 
es entreprifes des marchands de Bergher 

en Norvége , de Stocholm , de Riga, di 

Dantzic, de Roftoc, de Lubec, de Bra 
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hen , de Hambourg, & de toute la grande 
janfe ou aflociation qui s'étoit formée 
jour le commerce de la Mer Baltique & 
le tout le Nord. Mais le plus beau trafic 
le ces tems-là, étoit celui que les Veni- 
lens faifoient à Alexandrie & au Caire; 
es marchandifes que les Arabes & les 
eyptiens alloient chercher aux Indes & 
lans tout l'Orient par la Mer Rouge. Les 
rofirs qu'ils faifoient fur le coton, {ur la 
bye, fur l'or, fur les perles, & fur les 
erreries , étoient immenfes : mais l’épi- 
erie éroit la plus belle branche de leur 
ommerce. Ils en étoient les feuls diftri- 
puteurs: & dans toutes les tables, on ne 
onnoifloit alors aucune délicateffe fapé- 
ieure à cette production de l'Inde & des 
Moluques. Le fucre n'étoit que peu où 
voint du tout connu en Europe : maïs le& 
épices commencèrent à y faise le princi- 
pal ornement des grandes fères. On ne 
cénnoïfloit rien de plus propre à être pré- 
fenté avec bienféance aux Juges après la 
Hécifion d’un procès. Dans les feftins de 
nôces, l’époufe en diftribuoit à toute lat 
mblée: & les Univerfités dans leurs ré- 
jouiffances , s'étoient conformées à l’ufage 
Au beau monde en ce point. Le débit de 
cette marchandife n’a jamais baiflé ; & 
perfonne n’ignore jufqu'où l’art des cuifi- 
niers en a porté l'ufage. 


"LA 
BoussoLe, 


Commerce 
de Venie & 
du Caire, 


LA Pavsr- 


428 Le SPECTACLE 
La profpérité des Venitiens réveilla l'é 


QUE ExP£'- mulation des habitans des côtes de l'O: 


RIMENT, 


Découves. 
te des Nor. 
Biandé, 


céan. La plupart firent des tentatives , ou 
pour parvenir eux-mêmes aux indes, ou 
pour découvrir de nouvelles côtes fur lef: 
quelles ils puñlent trafiquer avec profit, 
La facilité d'éviter les écueils & les bas 
fondsen prenant le large , & de retrouver 
fa route dans les tems les plus {ombres 
par la direction & fur lés avis de la bouf- 
fole, remplit ces deux fiécles d’avantures 
fingulières & de découvertes plus heureu- 
fes qu’on ne les avoit défirées. | 

Les Normands, peuple laborieux, pet- 
févérant ; & capable de tout, découvri 


rent les premiers la Guinée & les Cana- 
-ries, dont on avoit perdu depuis long 


tems le fouvenir. L’on retrouve encore et 
Guinée le petit Dieppe , où les Dieppois 
s’étoient logés dès l'année 1364,& plu- 
fieurs autres noms atteftent les anciens 
établiflemens des François fur les bords 
de lPAfrique occidentale. Ils kes abandon- 
nèrent en 1410: mais les naturels en con. 
fervent le fouvenir & regrettent encore la 
douceur de leur fociété. Ces poftes fub- 
fifteroient ou fe feroient renouvellés & 
embellis , file gouvernement les eût aidéss 
& s'il eût préferé, comme il fait aujour- 
d'hui, la véritable politique , la grande 
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faire du commerce & du repos dela na- La 
on, à des intrigues brillantes qui ren- Boussoce. 
ent les peuples malheureux pour leur | 
rouver la capacité du miniftre. 

L'ivoire que les Dieppois rapportèrent 
e la côte des Dens, donna lieu à l’éta- 
liflement des ouvrages en ivoire qui ont 
arichi Dieppe tant que cette matière s’eft 
nûtenué dans l’eftime du public. 

Les Portugais contraints par la peti- Découvertes 
2ffe de leur terrain, à chercher le moyen %P ortugais, 
e s'étendre, & fecondés par la fituation 
vantageufe de Lifbonne & de Porto, 
urent ceux qui eurent le plus à cœur de 
rouver un pañlage différent de la Mer 
Rouge pour aller aux Indes. Pendant tout 
: quinzième fiécle, les Rois de Portu- 
al furent férieufement occupés de ce pro- 
2t. Ils envoyèrent vifiter toute la côte oc- 
identale de l'Afrique. Leurs pilotes dé- 
ouvrirent Madère en 1420, ou environ. 
a colonie qu'ils y envoyèrent mit en feu 
a forêt qui couvroit l'ile en entier, &en 
ät un bon établiflement, où règne au- 
ourd’hui l'abondance avec toute la poli- 
effe de Lifbonne. En 1449 ils peuplè- 
rent la Tercère & les autres Açores que 
des Flamands avoient les premiers recon- 
nues, & qui éroient fans habitans. Ces 
premiers fuccès encouragèrent les Portu- 
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LA Pavsr- gais : ils s’affurèrent bien-tôt après des 


QUE EXPE - 


| RIMENT. 


iles Vertes, moins fertiles à la vérité que 
les précédentes, mais utiles par le {el & 
par les chèvres qu’ils y trouvèrent. Ils dé- 


* D'autres couvrirent le Cap Veïrd * qui en eft voifin, 


placent cette 
découverte 
dois ans plû. 
ÊSTe 


entre les rivières de Sénégal & de Gam- 
bie : ils s’établirent fur la côte d’or, fe 
fortifièrent au Congo en divers endroits 
depuis le Zaire qui arrofe ce royaume, 
jufqu’a la Coanza qui traverfe celui d’An- 
gola. Ils ont toûjours été depuis & font 
encore en pofleffion de prefque tout le 
commerce de ces deux dernieres contrées. 
Quoique les échanges fuflent très-avanra- 
geux fur toutes ces côtes, le grand objèr 
des pilotes, & le fouhaït de la Cour, étoit. 
de découvrir un pañlage pour gagner FO: 
rient : mais 1ls fe trouvoient baïrés par: 
uhe côte qui n’avoit point de fin. Ils pouf- 
fèrent leurs recherches jufqu’à 33 degrés: 
de latitude méridionale, à quoi il ne faut 
qu'ajoüter 40 degrés de latitude fepren- 
trionale, qui eft la fituation du port de 
Lifbonne d’où ils étoient partis, & l’on 
aura la longueur de leur route qui fe 
trouve ainfi de plus de dix-huit cent lieues 

avant la découverte du pañage. | 

IIS perdoïent tout efpoir , lorfque 
parvenus au 34€ degré de latitude méri- 
dionale ; ils s’apperçurent enfin qu'en lui 
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nt l'ennuieufe côte des Cafres, ils s’a- 


LA 


ançoient vers l'E, & pouvoient même BoUssOLE. 


:monter au Nord en continuant à tout- 
er autour de l'Afrique. Ils apportèrent 
a 1487 à la cout de Portugal l'agréa- 
Je nouvelle de la facilité de commercer 
utour de ce grand continent ; & de dou- 
ler le Cap qui le rermine vers le Midi. 
Dn commença à mieux atigurer que ja- 
mais de la découverte des Indes : &c le : 
Zap qui en ouvroit le pañage, en prit 
= nom de Cap de bonne-efpérance. 
Dès avant cette découverte que Jean 
IL avoit fi fort défirée, Chriftophle Co- 
pmb Genoïs , grand navigateur & le 
neilleur oéographe de fon fiécle,s’étoit ap- 
pliqué tout particulièrement à entrer dans 
ss vües de ce Prince en fe mettant à fon 
érvice. Il crut pouvoir lui faire entendre, 
wec fondement qu'il y avoit une meil- 
feutre voie pour parvenir aux Indes; que 
cêlle qu’on lui cherchoit par Pextrémité de 
PAfrique ; que dans les cartes de Pto- 
lomée , les terres orientales de l’Afie s’a- 
ançoient jufqu'au 180° degré de longi- 
tude , & n'étoient pas encore terminées 3 
jqu’apparemment elles s’allongeoint en- 
jorc beaucoup dangles 1 89 degrés de lau- 
tre hémifphère; que peut-être {e trouve- 
itoient-elles très-voifines des côtes occi- 


Projèt de 


V. la Cartts 
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LA Puvsi- dentales d’Efpagne ; que fans pañler par let 
que expe = mains des Egypriens comme faifoient les 
ramenT.  Venitiens, fans efluyer deux fois les pluies 
_ destropiques & les ardeurs de toute la tor- 
ride, comme failoient ceux qui tentoient 
le pañfage vers le bout de l'Afrique, il ne 
falloit que prendre fa route à l’aide de la: 
‘bouflole au travers de l'Océan occidental;; 
& qu’en fuivant avec patience à peu près lai 
mème latitude,on arriveroit fans quitter la 
Zonetemperée,ou à la Chine,on dans d’au- 
tres parties de l’Afie, dont le commerce ap 
partiendroit en propre à fa Majefté. Tell 
étoit le projèt de Colomb, & il n’étoit rien: 
moins que deftitué de vraifemblance.. 
Il eft vrai que le bord oriental de lai 
Chine ne va pas,felon les relations des MO. 
dernes, aude-là du 140° degré de longi-- 
tude, & que Colomb allongeoïit au gré: 
de {es fouhaits les côtes de la Chine, &: 
| les raprochoit en idée dans l’autre hémif. 
_V. & Globe phère des côtes d’Efpagne qui en font: 
de Model Te. réellement diftantes de 220 degrés, c’eft.. 
a-dire ; des deux tiers du globe. Mais: 
quoique la vüe des cartes de Ptolomée, . 
fur lefquelles on tabloit alors, femblt 
aider en quelque chofe la penfée de Co-: 
Jomb; le roi ne la gouta point , & ne. 
voulut pas rifquer fon monde & fes vai£ 

{caux fur de fimples conjectures. 

Colomb : 
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Colomb alla offrir es fervices & fes 
projets à Ferdinand roi de Cañtille. Ce 
prince,après avoir héfité, rifqua une avance 
le dix-fept mille ducats , & trois petits 
raifleaux : joignez y vint hommes, & des 
brovifions pour un an: voilà les prépa- 
fatifs qui ont acquis à l'Efpagne les ri- 
thefles du nouveau monde. à 

Le nouvel amiral partit le 3°, Août 
x492 de Palos petit port d’Andaloufie. 
Après bien des ennuis, des éditions, & 
Mes dangers, il eut la fatisfaction de voir 
erre le premier : & au lieu de toucher à 
à Chire , ou à d’autres côtes d’Afie, il 

:borda à une des îles Lucayes ; qui eft 
née des côtes d’Afie de près de quatre 
mille lieues. Il découvrit enfuite les gran- 
Hes Antilles, Cuba , l'Efpagnole ou Saint- 
Domingue, Portoric , & la Jamaïque; 
ouis les petites Antilles : & après avoir 
Frayé la route d’un nouveau continent , 
il en rapporta en Efpagne de l'or, des 
Fruits, & diverfes productions. Il fut forcé 
par les vents de prendre fa route par le 
ITage..ll falua en paflant le roi de Portu- 
al ; &il eut le plaifir Aatteur de lui mon. 
crer, par des effets, la réuflite du projèt que 
2e prince avoit rejetté. Certains courtifans 
iéroient d'avis de fe défaire d’un homme, 
xlont les avis alloient agrandir la, monar- 
Zorme LP, T 


LA 
BoussoLE: 


LA Pavsr- chie anale: Mais le. Roïleur répon 
QUE exe - dir .avec dionité que les fervices rendus 


RIMENT, 


.&carefla le mérité; lors même-qu'il'luii 


xendit lé 13 Mars 1493-à Palos où For 
.dinand l’attendoit. Al y:entra en triomphe: 
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au 1Oid Efpagne n'éroient: pas ur crime. 
Il rejetta: leur. propolition avec horreur 


‘devenoit inutile. De: Lifbonne Colomb fe: 


au fon des cloches, & aubruit!des accla- 


mations de toute fa-ville. Bientôt-après ill 


retourna au Nouveau Monde avec.dix-« 

fept.navires, pourvüs de tous-les fcours: 
néceflaires pour commencer une puiflante: 
Colonie. Ce net fur pas fansiètre fouvent: 


traver{é par Fenvie,; pat les faux rapports 4 


&, par les partialités. de. certains, efprits : 


pleins de, {ufifance , &. toñjours. prêts ai 


décider {ur ce qu'ils connoïflent de moins. 
Le goût des voyages! & des en treprifes de-- 
vint univer{el: mais la phipart de rceux-quii 
fe firent connoitre pat, ces voyages‘aul 
Nouveau Monde yiétant conduits pat Pa-. 
varice, furent des monftres d’ iigratitude ,, 
d'injuflice ; & dé cruauté. 4:55 bac | 
Améric Yéfpucé 5 RCE Florent s 


-fe mit comme pañlger ‘ou finple: ms | 


reflé: fur une, Hotte qui partit en Ok4 981 ,) 
eut occafon de courir quelques côresi& : 
d'être témoin de quelques expéditions. 


Mais quoiqu'il füt fans titres, Et qu'il | 
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im'elit guère vi que les pays où Colomb LA 
avoit étéavant'lui , il publia des rélations BoussoLE. 
roù'il s'accribuoir la découverte délaT'erte- 
ferme, Il enimpofa par fon babil au peu- 
iple: 8 à larcour. Il fut doublement in- 
jufteenvèrs Colomb en aidant à dépouil- 
ker ce grand homme ; tant de fes charges 
que de: fa liberté, &'en luiravifant par 
fes charlataneriés la gloire de donner fon 
-nom'au Continent que Colomb avoit dé- 
Louvétt. 3 | 
110 Fernand Cortès ; guidé par les con- 
‘noïflances de Grialva, foüimit au roi d'EC 
rpagne leiriche pays du Méxique qui four- 
ue de l'or; de lindigo’, du tabac, du ca- 
“20 ; & de la cochenillé. Pizare profita des 
divifions des Incas du Pérou pour s’affu- 
rer’ la poffefion de cette contrée fi abon- 
danté en or, & plus riche encore par le 
revenu prodigieux de laimine d’argent de 
Potofi. ‘A ces deux conquêtes qui procu- 
roïent 'aux Efpagnols les deux plus belles 
‘parties de l'Amérique , ils ajoutèrent de 
grands établiflemens dans le Chili , où les 
mines d’or fontles plus eftiinées del’uni- 
vers3le longide lariviète de la Plata; dont 
evoifinage:eft fcrtile jufqu’à Buenos- 
Ayres;, & dansla Térre:ferme,où fe trouve 
‘ile cacao de Catracos, & le tabac de la 
'Mérine proche de Comana, 


Ti 


QUE EX PE 
RIMENT. 


2 LUE ( :, EU + 
UE : 


Re GA (Are é ; 


nn "El DR: 18 PF ElCIT.A > A GC: à E - aol os | 
«Peu à peu ,:&caprèsbien.des G jtitd | 


désudéétatide FA mériqué. pris uné forme 


conftante.: Les dôtes-du-Bréfil {ont devez | 


nucs-le Jot:dés Portugais. qui-én tirent 
fans fin dé fucre Le-plus parfaits du tabacs 
de: l'or »des pierrerics, &;dubois de Bré- 


os A iqu’on ;employe comine lle > {apan du 


Japon dans quelques tentures sapigr ol À 
& dansiiles ovrages dù tour. 1135100 y 

L'intérieur du Bréfil,, la Magellaniques) 
&-lesenvirons-de chti rivière des’ 
Amäzones n'ônt:; jifuicis excité, l'envie» 
d'aucuns peuples d'Exirope ; foic à cau£e- 
de: da barbarteides: habitans qui. font-ene) 
core antropophages!|, foit à: faute du peu: 


d'utilité de leurs produétions.:.: re 


Depuis Liftme-de Panama, qui joint. 
l'Amérique féptentrionale à la. méridio=. 
nale;ilés Efpagnols poflédentles côtes dei 
Terre-ferme jufqu'aux bouches de POrer 
noques D'autres: sations Européennes ;:! 
peu curieufes. jufqu'à: préfent de recon=: 


. noiître le cœur dir pays» fe contenterit-des 


leurs logemens. fui:les:côtes; dèpuis PO:: 


renoque jufqu'au-Héuve, des Arhazonese. 


Les: Done logent a Surinam: , lesr 
AngloisàMaroni La re anÇois àla Rs 


ne; Be dañs-lestertes voifinesii- A 3 
Les immenfes rivièressque. nous venons | 


de nommer trouvent leur fourniture dans 
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les longues plaies delà Torride, & dañs LA 
lesirélervoirs''proportionés. qui font au Boussor. 
cœur des: Cordilhères 41fes: plus'hautes 
mioncagnes déPünivers Elles formentune 
ohaîne de iplus detr;obdieuesl ‘depuis 
Pine jufqu'au détroicde MageHans 20: 
Led beau hétablifiemens: des ‘Fran Coicnies 
sois &cides Anglois font enrenties dans rsieifes. 
‘Amérique: feprentrionale Les Anglois 
y_poffédent ane: étendue de -plusisde” 
Leptréent-lieñés, dir M côrénorientale. 

File de: Terre:Neuve qui leurseft ac 
nié ae Hfe-traité d'Urreë 5 les'mèr à 

stée dé la pêche des morues du Grand- 

hic imaispfans exolurebles autres na- 
ions: L'Atadie, que Jemêmetraité: leur 
flure , a fait.paflès: dansileuts mains une 
sonne partie du: commerce ‘désecaftors , 
que nous faifions avec les: Canadiens: La 
Nouvelle Angleterre; &cront defuite la 
Nouvelle York; da Penfilpaniershe Mari- 

HP Viroinie, &r la Caroline, font tou- 
sicouvértes 14e fimilles Angloiles 3 qui 
ivéciles marurels, &les Négres qu'on y 
tran{portés pour la culture des:terress 
orment des colonies floriflantes ; &extré- 
nement animées, Les Anglois poflédent 
ufirlt Jamaïque; & quelques-unes des 
setites Antilles. La Barbade feule , quoi- 
qu'elle nait pasizs lieues de tour, nourir 
Le T üj 
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LA Pavsi- près dé foixante mille habitans. 'aurois 
quexxre": dû dite centinille, en comptant les Né: 
RIMENT, gres; s'il étoit d’ufage dans les dénome | 
| bremens d’y faire entrer. les bêtés: de char 
ge. La grande attention des Anglois'eft 
de tirer de leurs colonies des mâtures ,.du 
maitain , & des bois de conftruction,, 
plûtôt que de:les aller toûjours achetter | 
dans les chantiers d'Hambourg ;ou-dans | 
lés forèts ‘de Suéde. roses io 
Colonies Les colonies Françoifes font de mêmes | 
Françoifes, WE Fe ner | 
| attie dans le Continent, partie dans les | 
iles. Plus de cent mille François cultivent | 
au Canada les deux bords du fleuve Sainte | 
Laurent, & y vivent danslabondance.à 
Paide du blé, des légumes, &.du-bois 
que produifent leurs terres; mais fur-tout | 
du caftor &autres pelleteries , dont äls , 
fonttrañc avec les fauvages par des échan 
ges d’étoffes , de meubles, &-de quincaile 
léries qu'ilstirent de France, ou du pays 
: 
même! : % à | 
: La Louifiane ;oula Floride, vafte pays, | 
qui eft arrofé par le Micifhpi, .& par | 


line 


d’autres rivières fans nombre;commenceà | 
donner aux François plus que des promef | 
fes. Elle leur offre des logémens fans fin, | 
fur une étendue de plus de 1 8ocilieues. | 
Elle leur offre ide toute-part le fapin , le 
hètre ; le chêne ; &le noyer sc’eft-à-dire,, 


- D 
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Hélicieux des pays chauds, les légumes 8e 
es blés d'Europe ; dont ils ne peuvent {e 
sañlèr. Tout ce qu'on y porre y réufhr. Le 
sros & le menu bétail y vivent comme 
dans nos pâturages: les chevaux &c autres 
sêtes de charge; quissy multiplient fans 
béton préfenrent aux habitans un férvice 
Moins dangereux que celui des Néores, & 
plus conforme à l'humanité. Mais qui 
bourra perfuader à nos fanilles vagabon- 
es de fortir dela crafle:pour aller vivre 
Hônorablement dans cette heureufe con- 


#jüi n'ont d'autre profefhion que celle. de 
méndier:y étoiént tranfportés jeunes sils 
bubliéroient fans peine une patrie qu'ils 
bnt à peine connue. Dans ces nouvelles 


APérat, &ne perpétueroient:point parmi 
nous une faction de parefleux ; une race 

vrais fcélérats, que nous engraiflons 
Dat pitié ;:& qué nous encourageons par 
nos préfens ne rien valoir. = 2511 
Nous avons d’autres établiflemens, dont 
dla condition devient meilleure de jour en 
out: Des débris de notre colonie d’Aca- 
Hie s’eft formée celle du Cap- Breton, 
vis-à-vis l'embouchure du fleuve. Saint- 
d | T ii 


rrée? Si du moins lesenfans de tousceux 


roloniesils déviendroient des füjets utiles 


sk plus beaux bois de placage; & de con-. LA: ; | 
Hruétion: Elle leurroffré ; avec les fruits Boussoges 


LA Pavsi- Laurent. Lasgtande ile-de,Saibt-Domin.. 

QUE ExPé‘-guesque nous paitageons vcc-les Efpa-. 
-ghols; laMartinique:)& plufienrs anrrés | 
-pédtes Antilles iqui nonsfontidemeurées 
en propre, nous fonrnifféntde-tabac side | 
cacao ;deroco;dévanillesidefruirs con- | 
fissS plus utilement delcoton,& deducré. | 


RIMENT, 


\ 


440. EE Serre rt Moïse a 


Eabouflole quia ouvérnicous cesriche 
même! facilitéla pêche idedarbaléiie dans 


tout lé Nord:Eiléa guidé lès Anblois jte | 
qu'aufond de la Mer Blanthedc@e para | 
‘décohverte nd port d’Atchangel celle | 


communique aux nations es plus feprent 
trionaléside 'Europe;:toutes:les | prodét- 


étions du Midi; pour lefquelles elle noûs 


ramène en échange les martres Zibélines, 
-& toutes les-pelletetiesde-l2:S a us he 
colle:d& poiflon!, I-gadron:s le:fénié:;1là 


mcilleuré/rubarbes 8 d'aitresrdrogèés 


ütiless;-quiscommé cetré dernièrepne fe 
trouventiguères qu'en Tartarie:q Sid. 


Découverte} Lorfque les ÆEfpagnols awlieu de nous 


fes Indes, 


Succès des . 


Rortugais, 


conduireià la Chine&cauxdades comme 
ils fel’étoient propofé:, nous eurent trou 
vé l'Amérique; dont:ilsf'avoient péscle 


moindre foupéon:; les Portugais-piqués 


de voir dans d’autres linains-ce-quicleue | 
“avoitété préfenté, reprirent leur premier | 
projèt de parvenir aux Indes, &d’y chers 
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\cher fin équivalent. -Ils y-parvinrenvrenre LA 
Lefèt ; 'en>doublant le Cap de Bonne-Bowssorz. 
Efpérance j&cien {e faifant guider par des 11: 
‘pilotes qu'ilsprirent fu les côtés deMo- 
ifembique ; 8&:dé Monbafe. Vafco de Ga- 
|ma eut dl gloite d'aborder en 1497fur 
|h°côre de Malabar à Calicut. Les Portu- 
Pgaïs fous fa conduite, & enfüire fous celle 
art Albuquerque ;"firent trembler 
rrout l'Orient par lanouveauté de leur'as 
tillerie. Ils fe faifirent d'Ormus, à Pentrée 
du Golphe:Perfique ; & par-lafe mirent 
kén pofleffion-du commerce des perles 7 
(Carif, & des plusbelles marchandifes de 
|Perfe: Ils fe rendirent maîtres de Diu , de 
(Goa, de Cochin, dela pêche des perles 
au Cap Commorin , des plus beaux po- 
ftes de la côte de Coromandel :’ils con- 
ftruifirent par-tout des forts au Bengale. 
jà Sumatra ; & dans toutes les Moluques:: 
ils conquirent file de Macao devant la 
(Chine : par-ils s'approprièrent: tout le 
(commerce que faifoient les Venitiens. Ils 
lle firent même avec:un avantage fupé- 
rieur ; parce qu’ils tenoient tout de lapre- 
mière main ; & fournirent feuls à l'Eu-- 
ee les vernis; lesiporcelaines ; les foyes 
dela Chine, du Tunquin, & de la Go- 
iéhinchine , le girofle & daimufcade des 
IMoluques , le poivre de Sumatra & de ka 
| T v 
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La Pavsr- prefqu’ ile d’Inde;lés pierreries de la vieille 
QUE Exre”- roche ,tant de Pégu & d’Ava,' que de 
RIMENT. Golcondé & de Vifapour , je coton & la 


foye , les éroffes &°lés tapis du Mogols | 


& des environs ; le ciihamoneôu F LEE 
du cannelier de Ceylan "les perles du Cap” 
Commorin, & für-tout l’or de la Chine 
& RThde:" amais fortune ne fur plus 
brillante, & Île régne d'Emanuel, fuccel- 
feurde Jean IE , fut pour cette ‘raifon a 
péllé le réone Ÿ Of. - 3 


\ 


Progrès des * Le plus grand malheur qui ait pu ave 


Hollandois, Hiveriqu Por tugal , et d'avoir été réduit 


en province d'Efpagne fous PhilippéTE. 
én 1580, & d'être demeuré dans cet: 
état jufqu'en 1640, qui eft Fannée dé 
rétabliflement de la famille de Bragénce 
fur le trône dé Por tugal: Les Hoflandois 
qui durant cet intervalle travaillèrent à 
s'affranchir du joug dés rois d’ Efpagrie ; 
& ne furent reconnus par l'Efpagne pour 
* En 1648. Un Etat libre qu'àla paix de Munfter *,n@ 
trouvèrent de reflource que dans le com= 
merce d'Orient, lorfque lEfpagne &le 
Portugal leur eurent fermé leus' poits qué 
les Aifoiene vivre auparavant. Ils trairèrent 
partout les Portugais commeEfpagnols:ik 
leur enlevèrence fur commerce, avec lenrs 
plus beaux poñtes : en forte que les Porttis 
gais dépouillés de rour, & réduits em 


| 
| 


| 


| 


| 
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Orienc prefqu'aux feules placeside Macao La 
& de Goa, auroient perdu les principaux BoussoLEs. 
foûtiens de leur état fans le.commerce, 
(d'AiaE nf fans la conquête du Bréfil,, 


qui lescon{ole, de leur perte, fi même.elle 


ine ‘les.en dédommage. Lars 
Quoique les Hollandoisayent fü renfer= 

mer Ja culture du girofle dans.la feule ile 

:d'Amboine, dontils font les maitres, quoi- 

\qu'ils.ayent les plus belles plantations de 

toutes les autres efpéces d’épiceries ;quoi- 

tau'ilsayent{üexclure les autres nationsdu 

eommerce dé largent & du cuivre du  Ja- 

 pon,de la cannelle & des pierreries de Cey- 

[A , &.qu'ils faflent, fans contredit, la plus 

ibelle. figure dans tout l'Orient ; les An- 

{elois n’ont paslaïflé peu à peu que d'avoir 

«des retraitesavantageufes a Madras au Co- 

:romandel , à Surate , à Bombaï ,& à Ama- 

: dabat au Mosol, à Bander-Abaffi, port où 

{fe fait aujourd'hui tour le commerce mari 

time-de la Perfe ; & qu'ils aidèrent le So- 

iphià formerpar la ruine de l'établiffement 

‘des Portugaissa Ormus. |: hd. 350) 

|: Tantqu'onne s'eft occupé en France Commerce 

«que.de guerre ;.on de manége & de Tr + 

\ tiques. dans:les cours étrangères; les mar- 

\chands François n’ont fait que des vœux 

\ ou-desiefforts peu efficaces,pour avoir part 

\auxtréfors de l'Orient. Mais aujourd hu: 

F vi 
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LA Paysr- que la vanité des conquêtes a cedé la place | 
QUE EXPE'- à l'amour de la fimple équité; & qu'on | 
RIMENT, | fegarde le maintien du commercecomme | 

le falut de l'Etat ; la Compagnie Françoife 
_ fe regarde à fon tour comme le premier | 
objèt de attention publique. Nous fom- 
tes plus agréablement occupés de fes de. 
marches, que nous ne létions autrefois 
des mouvemens de nos armées :auffi n'y | 
a-t-il point d'année qu’elle ne nous ré-. 
jouifle par de nouveaux fuccès, Sans tou- 
cher au commerce des Echelles, nià celui 
de l'Afrique , nt à celui du Canada, du 
Micifhpt, & desiles ; dont les profits font 
la plüpart abandonnés aux particuliers 3 
elle foûtient {on crédit par les établifle- 
mens nouveaux qu’elle s’afure en Orient, 
& par l'amélioration de tous les premiers. 
Elle tire notre meilleure provifion de poi- 
vie defon pofte de Mahé au Malabar pro- 
che de Calicut, La ville de Ponticheri : 
qu’elle pofféde en propreau Coromandel; 
& qui devient une des plus floriffantes des: 
Indes , la mét aufli-bien que fes loges de 
Malulipatan, & divers autres comptoirs. 
fur la même côte, à portée de tirer äpro= 
pos de tous les royaumes Indiens leris , | 
le cardamome qui en eft Paffaifonnement 
Pacier , le cotton en bourre, le cotion filé | 
avec une délicatefle fupérieure à celle des 


LE COMMERCE DES EUROPEENS 


EN ASIE 


Bourgoin Seulp x 


_ # 3 PR fe à Se se 4 : 
cer 7 #5 L: n ne 


ARS 05 er - a coréen sel 
a FA 


| M 
1 
à: 


+ 
2 t > ue 


Eh de PEN A 
1 4 ST pou: Viet 


DE LA NATURE, Enr. PV. 445$ 


Européennes, les mouflelines, les toiles 
peintes & imprimées avec des moules , ou BOUSSOLE. 


peintes avec plus-d’agrément au pinceau , 
les diamans de Vifapour & de Golconde, 
& bien d’autres marchandiles qu’elle re- 
vend d'Inde en Inde, ou d’une prefqu’ile 


_à l’autre, Par-là elle répare le défavan- 


tage inévitable de faire les premiers achats 
argent comptant ; parce que les habitans 
de la prefqu'ile d’Inde font peu d'ufage de 
nos laines , & de nos marchandifes Euro- 
péennes.Le pofte de Chandernagor qu’elle 
pofiéde auprès d'Ougli aux bouches du 
Gange,lui ouvre la porte detout le Mogol, 


. d'où elle tire les velours, les brocards , les 
| beaux camelots , le plus parfait indigo, le 


gomme laque, le 


falpêtre , le borax, la g 


. mufc , & la rubarbe qu'on y apporte du 


Boutan, & de la Tartarie. Par le comptoir 
qu'elle maintient à Mergui, fur la cote 
Occidentale de la prefqu'ile de de-là le 


Gange, la Compagnie Françoife peut en- 


core faire trafic des rubis , & de toutes 


les pierreries colorées de Pégu & d’Ava; 
comme aufli de l’areque & du bétel , dre- 
gues que les Indiens mâchent fans cefle ;; 


de Pétain, des bois de charpente, de lé 


caille de tortue, & de bien d’autres mar- 


chandifes qui ont cours à Saiajutaia, capi- 


| tale du royaume de Siam fur le fleuve de 


FA 
{ 


_ 4a@r  ErxSbmoermeeraa 

La Puver- Ménam. Elle n'eftpäs moins attentive fu£ |, | 

que Exte'c l'échange; fouvent rrès-profitable, qui {e:!, | 
RIMENT. fait de l'argent contre l'or , au royaume. 

de la Chine. Ses deux îles Maurice & de. | 

Bourbon;aàlOrient de Madagafcar {ont : 

le commode entrepôt de ce qu'elle:en«c1 

voye d'Europe ; & de ce qu'ellerappotté"A | 

de l'Orient, ( AE 

Dans ce. léger précis des progrès dus. : 

commerce, quiembrafle a prélent preique: 

toute la terre habitable vous voyez les; 

avantages -ineftimables que la connoïfs : 

fance de l’aiman nous a procurés, rs | 

Progrès de Mais fi la phyfique a bien fervile com 

BPhjfque. ÿerce, le commerce à {on tour.a totales. | 

ment changéla face de la phyfique s&de 
toutes les fciences. En apportant dans cha 

que pays les produétions de tous. lestaus : : 

tres , il a tourné peu à peu les efprirs dit; |: 

bon côté. D'une métaphyfque:qui rem: 

plifloit le monde de difputes infructuen-!, 

fes, il les ramène à lPéxamen.-de-ce qué:, | 

fe peut voir & mértre en œuvre. Tandis, | 

que les philofophes de l'école s'époumon-}, | 


noient en public fur des queftions dei, | 
néant, ou {e tourmentoient dans: la re-h | 
traite à diftribuer leurs idées par feions 34 | 
&e par paragraphes, fans femertte en péirod ! 
ne fi.ces idées éroient:d’accord:avecila naëA | 
ture & le monde qu’ils évicoient- de voit À | 


} 
| 
Î 
| 
| 
| 
| 


DE LA NATURE, Ewtr.l. 447 

1 fe forma des fävans d’une autreefpéce, LA; 
les philofophes réels , dont le favoir étoit BoussoL£: 
londé fur Pexpérience , & fe rapportoit à 
hos befoins. Vous vous attendez peut être 
. trouver ici Phifloire des principes de 
Defcartes, ou de la Théodicée de Leibnitz. 
Non. Ceux-ci trouveront leur place dans 
Thiftoire de la phyfique fyftématique. Les 
Premiers phyficiens que le commerce a 
lormés , & dont le favoit nous a été fi 
itile, font nos navigateurs , & nos dro= 
juiftes. Voyons de quoi nous leur fome 
nes redevables, 

Les navigateurs, dont la multitude au- 
Lmentoit tous les jours, devinrentpar né: 
flité mathématiciens ,-& aftronomes 3 
Kparune fuite infaillible il {e forma par- 
buitdes aftronomes, & des mathémari- 
dns ; qui travailloient principalement 
our le fecours de la navigation. Sur la fin. 
Ln'quinzième fiécle, Purbach profeffeur 
é philofophie à Vienne en Autriche, 
want appris la langue Greque. par l'avis 
ju‘cardinal Beffarion,{e mit en état de tra- 
rire fur le texte la grande conftru@ion 
Claude Prolomée: Son difciple Geerge 
fulléri furnommé Royaumont ; com- 
pfa des éphémérides. Stoeñler ; autre 
Hemand, enfeigna très-bien à conftruire 
kfirolabe. En France, vers le commencez 


L 1 
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La Puvsi- ment du feizième fiécle, Oronce Finé;} 

que Exps/. leéteut royal , animé par les gratifhicationsy 

_RIMENT, de FrançoisI, le reftaurateur des lettres, &: 

| fecondé par les rélations qui commen. 

coient à venir des Indes, & du Nouveau | 

monde, drefla descartes géographiques, 

conftruifit des globes d’un plus ample dé- | 

tail, inventa de nouveaux inftrumens pout !| 

aider le travail, tant des matelots que des! 

obfervateurs, & forma des mathémati- : 

ciens fans nombre. Appliquant laftrono- | 

mie à l'horlogerie ; 4 ofa le premier pro- | 

* On La von. Quire une pendule aftronomique*où tout | 

ferve 4 fainte marchoit {elon les idées de Prolomée. 
Gene vives : : 

Il faut avouer que les cartes géographi: | 
ques , que nous avons de ce tems là, font | 
extrémement défectueules, On y:trouve | 
quelquefois l'Amérique coupée en deux | 
vers le milieu ; quoique la feptentrionale | 
tienne à l’autre par l’Iftme de Panama. On | 
ÿ trouve pour l'ordinaire un pañlage vers: 
le Nord pour entrer dans la mer du Suds 
quoique les pilotes Anglois, Danois ; & 
François l’ayent toüjours cherché en vain, 
comme les Hollandois ont inutilement 
cherché un pañlage par le Nord de la Tar= 
tarie pour gagner l'Orient : en-forte que 
Pinutilité de toutes ces tentatives nous: | 

à fait préfumer, où mème aflurer que la | 
Fartarie tient à l'Amérique, & qu'il ne | 


L 
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Haut plus: foger d'allér aux Indes, ou à da LA 
(Chine ;'nt par le Nord de la Tartarie, ni Boussor, 
jar lNord-de l'Amérique. Souvent on 
trouvé dans ces anciennes: cartes l’Amé- 
ique méridionale prolongée jufqües fous 
He Pole auftral; quoique Magellan & le 
Maire nousayent appris, en toufnant à 
lentout par le détroit de Magellan, & par 
derrière d'Ile de Feu, que l'Amérique eft 
tachée des terres auftrales. Malgré ces 
défauts, &bien:d’'autres , fi l’onrmettoic 
dune partrous ésvieux traités de la phi- 
Hofophic {holaftique én un ras,qui afluré- 
ment feroir fort amble;& d'unautrecôté 
lés cartes encore informes de Pierre Apian, 
roud’Oronce Finé > jy mettrois pour toute 
différence:de valeur, celle. qui eft entre 
des diamants bruts qui fe fiçonneront, &e 
dés fonges qui ne ‘font bons qu'à être 
Depuis queles diverfes partiesdes mathé- 
inatiqués eurent enchanté lestefprits par 
jufteffe de leurs démonftrations , &: par 
les fervices de'leurs produ@ions ; laphi- 
lofophie: fcholaftiquefurregardée comme 
mis exercice pallager qui pouvoir, difoit- 
10H! être employée fubtiliferl'efprit des 
jeunes gens: mais on's’attacha par goût à ‘ 
la phyfique ufuelle qui rempliffoit la {o.. 
ciété non de paroles ; mais de biens réels, 
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LA Paysi- L'étude de la géographie & des globes; 


QUE EXPE‘ celle des vents, des marées , & de la lune! 
celle du ciel ; & de tous By mouvermens$? | 


RIMENT, 


celle du'compas, & de tous_fes nager 
celle des nombres , & des méchaniques:, 


prirent faveur par-tout , & trouvèrent des | 


récompenfes {üres dans le bon goût des 


_ princes, & dans la reconnoiffance des peux 


ples que cette phyfqueentichifloit. 
Après les voyageurs qui Ont réveillé 


parmi nous la curiofiré , &fait fentir Là | 
néceflité des mathématiques ; ; ceux qui | 
ont le plus aidé à l'avancement de la fciens 
ce expérimentale font les droguiftes ÿ qui 


en mettanten ofrdreles produétions Éétrans. | 


géresont . pour ainfidire, rapproché fous 


nos yeux les particularités de toute laterre : 


habitable, Ces riches colleions des ou 
vrages de la nature ouvrirent de nouveaux 


trélors à la pharmacie , à la teinturesà 


Porfévrerie , à la peinture ; à la chymies 


a rous les arts À & à toutes les fciences! 


Toutes y trouvèrent de nouvelles épreu= 
ves, des ouvertures nouvelles ; & des lu 
mières füres. 

L’hiftoire réels s'y détrompa dé 


lorigine & des vertus. fauflement attris 


bec à divers ouvrages de la nature, & 
découvrit de jour en jour les ufages falu- 
taires de dix mille autres qu'elle ne cons 
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hoifloit pas: L’anatomie elle même , qui LA 
femble n'avoir aucun befoïn de fecours BoussoLes 
étrangers , trouva dans la diffeétion des 
animaux inconnus à l'Europe, la confit- 
mation de ce qu’on ne faifoit encore que 
loupçonner , & léclairciflement de ce qui 
e déroboit à {es recherches. On fe laffa 
enfin des difputes ftériles , & des opinions 
que l’infpection de la nature démentoit 
He jour en jour. Peu à peu on eft venu à 
a fage pratique de chercher la vérité non 
Hans le raifonnement, ni dans l'autorité 
dun philofophe ; mais dans l'expérience 
Re à laide de la main ou des yeux, L'étude 
Mes produétions de la nature ou des ufa- 
mes qu'on en peut faire, travail qui paf- 
oit autrefois pour une perte de tems, ou 
our une occupation d’artifans, eft aujout- 
hui la feule philofophie qui paroille efti- 
mable, Un prince, un feigneur, parmi 
hous comme chez nos voilins, feroit pi- 
rié s’il parloit de degrés métaphyfiques 3 
mais il {e fait honneur d’avoir un dro- 
puier: & plus il en pofféde le menu dé- 
rail, plusilfe montre au fait des intérèts, 
Re des travaux de la fociété , au gouverne- 
ment de laquelle il eft appellé. 

Le foin que prennent aujourd’hui les 
oons maitres de purger la philofophie de 
queftions frivoles, d'y traiter dans une 


La Pavsr- jufte étendue la géométrie & les mécha- 
QUE ExPE - niques, enfin de ramienr lérour al Expé- 


RIMENT, 
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rience , &aux befoins de lavie y doït faire | 
applaüdir 2 alt coûtüme de leur confier 
deuxans de-füite ilaljeuneffe deftiñée à | 
remplir tous les poftes de l'Eclife ; & de | 
l'Etat. Maisonitendroit leur” ee ire | 
compatablement: plus utile, pour | es pet | 
fcétionner, eux-mêmes; kur: école{(a 
moinsidansiles:grandes: villes }éroit” aë | 
compagnée d'imdrostiér ; d'en jardin de | 
plantes üfüelles, 8 d'un cours réglé Ÿ exe f 
pésieteeh de phyfiques 7: 

> On peut copieren petit ba dAabiion 
dé magnifique cabinèr de curioftés Hart 
selles: & arrificiellesidé M. -Bontier de la. 
Moflon(4): On trouve le modeler d'un 
petitjardinde:cinq-ouifix £cens| phintés 
ufuelles danscelui de: M: de:la she { 6}5 
où les, criquettes :qu'i accompagnent es 
plantes . üennent heurde maitres: 8e de” 
leçons.-On peur prendre lemodéle dan 
excellent cours d'expériences; fur céhii dec 
M: l'abbé Noller( c);10ù l'or fe mèr'ais" 
fait de ce.quelaphyfique a de plus im! 
portant , fans aucune contention d’ efprits. | 
& en moins de vint conférences. 


{ay Rue Saint: Dominique! 1 

( &) Faubourg Le sn _. pe de ri de | 
s. Jacques du Haut-pas,  ,.. 

€c) Quai- Conti, 


à 


-., DELA NATURE, Enr 46: 

Le prince & le magiftrat, le-prédicae - La 
teur & l'homme de commerce , tous ceux Boussorr, 
qui gouvernent les confciencés où les in- 
cérêts des peuples, apprendroient dans ces 
agréables démonftrations à parler & à dé- 
cider de tout ce qui eft d'ufage , avec 
connoïfflance. Ils trouveroient dans un 
sabinèt d’hiftoire naturelle, de mécha- 
hiques., & de phyfique expérimentale, les 
échantillons de tout ce que les hommes 
beuvent recueillir , échanger , fabriquer, 
K mettre en œuvre; comme aufli de tou- 
ss les falffications qu'on y peut faire: 
m un motils y trouveroient la matière 
tu commerce, & de l’induftrie. Cet ét2- 
iiflement auroit l'avantage peu commun 
convenir à tous les états, & à tous les 
Fprits ; d'attirer tout le monde, & de ne 
Luguer-perfonne; de former le goût ; 
‘entretenir par-tout la curiofité, & les 
prrefpondances ; de tenir bien des yeux 
verts fur les particularités de chaque 
tys-5-d’orner l’efprit de connoïffances 
ni le püflent honnêtement ACCOMPA= 
ner par-tout ; de fournir même la ma- 
ire des plus agréables converfations ; & 
‘ qui eftun pointineftimable ; de donner 
chacun le moyen infaillible de favoir 
occuper. Une pareille philofophie feroit 
. un fens l'art d'être heureux, | 


La Puvysi- 
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-E.détail des expériences de la -phy- 
fique moderne n’a point-de bornes:; 

_& nous: ne-pouvons.inous difpenler de 
nous en prefcrire, Ce fera; ce me femble: 
en embrafler toute, l’hifloire: , &:cepemi 
dant la faire courte, que de. nous €» ténini 
_aux expériences.lesplusfécondesen-beaux 
effets , & principalement aux trois invent 
tions du dix-feptième fiécle qui répandeni 
Je plus de lurmière fur toutes des parties dé 
la fience naturelle, Vousiyoyez; Mosfieurt 
que je veux parler. du téleftope ; de lama 
chine pneumatique ,»& du microfcopes 
Ces trois inftrumens! font dans l'aftroner 
mie, &. dansla phyfque univer{elle.s ce 
qu’eft le fourneau dansila métallurgiesige 
qu’eft le levier dans les méchaniques s1es 
qu’eft le compas dansla géemérrie. Toul 
les jours ils nous font-appercevoir.s foil 
dans l’ordre des.cieux:,, foit dans.le-41f# 
des corps, foit, dans les rapports.des-difl 
férentes parties de la nature à nos befoing 
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entrevoyoit avec incertitude. Ces trois in- 

“Ra {ont devenus les guides de tous 
Les obfervateurs: & fe mettre au fait des 
écauvertes que nous devons au télef- 
cope ; à la machine du vuide, & au mi- 
crofcope , c’eft apprendre les plus belles 
parties de + phylique tant pratique que 
jpéculative. | À 


sañs d’un lunetrier de Midelbourg dans 
file de Zélande , en fe jouant dans la bou- 
que de leur pere ; lui firent; dit-on , te. 
Barquer que düand ils tenoient entre 


Lwils mettoientles verresl'un devant l’au- 
ce à quelque diftance ; ils voyoient le 
5 deleurelocher beaucoup plus gros 
fe de coutüme, & comme Fil Ctoit tour 
Més d'eux: mats dans une fituation ren- 
erfée. Le pere frappé de certe fingula- 
fé Savila d'yuftér déux verres far une 
rañche'en les y"tenant debout, à Paide 
2 deux cercles de léton'; qu’on pouvoie 
| pprocher où éloigner à volonté. Avec ce 
JCOUrS' on voyait mieux, & plus loin. 
ten des curieux accoururent chez le lu- 


dé 


hine foule de vérités qu'on ne connoifloit Le TE'Les- 
pas ; ou les preuves évidentes dé ce qu’on COPE, 


: Une efpéce de hazard donna lieu à l'in. Invention 
j où : du Télefcopa 
rention de la lunette d'approche. Les en- 


Sürs doits deux verres de lunettes DR 


ettier. Mais cette invention demeura 


\ 
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LA Puvsr- quelque teins informe ou {ns utilité. | 
aveexre- D’autres ouvriers de la même ville , Pun | 
RIMENT. nommé Zacharie Janfen , l’autre Jacques 1 

Metius , firent ufage à l’envi de cette dé-. 

couverte, & par la nouvelle forme qu'ils: 

Jui donnèrent , ils s'en approprièrent tout | 

l'honneur. L'un d’eux attentif à l’effèt de 

la lumière , plaça les verres dans un tuyau | 
noirci par dedans. Par-Rà il détourna & 
abforba une infinité de rayons, qui en fe: 
réfléchiffant de deflus routes fortes d’ob-. 

jets , ou de deflus les parois du tuyau, &c: 

“arrivant pas au point de réunion , masi 

-à côté, brouilloient ou abforboient lai 

principale image. L'autre enchétiflant en-- 

core fur ces précautions, plaça les mêmes! 
verres dans des tuyaux rentrans ; &c en 
boëtés l'un dans l'autre, tant pour varieri 
les pointes de vüe , enallongeant l'inftru= 
ment à volonté felon les befoins de l’ob+ 
fervateur, que pour rendre la machine: 
portative & commode par la diminution: 
de la longueur quand on la voudroit tranfs- 
porter , ou qu'on n’en feroit plus ufage.. 

Ïl y a quelques conteftations entre les fa-- 

vans {ur la part qu'ont eu à linventioni 

du télefcope les deux onvriers que je vous: 
ai nommés. Je vous épargnerai des cita=+ 
tions, & des difputes ennuieufes , en mes 
reduifant à affurer que plufieurs perfonnest 

| ont 
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ht concoutu par la diverfité de leurs Le TE'Les: 
flais àla perfection de cet tnftrument , core, 

£ que le Public eft redevable de ce beau 
téfent aux Hollandois. Il n’avoit point 
‘autre nom, lor{qu’il parut, que celui de 
inctre de Hollande. Hart 

Le bruit s’en répandit, & Galilée aftro. 


ome du grand duc de Tofcane en ayant 
tendu parler, on prétend que fans avoir 
ncore aucun modéle devant les Yeux ,& 
rr l’idée quele fimple récitlui en donna, 
fabriqua de grands verres , & les mic 
p œuvre dans de longs tuyaux d'orgue , 


‘ec lélquels il'apperçue des taches autour 

A folei; 1 vit cer aftre mouvoir (ir fon 

ce enprès de vinit-fix jours 3 il découvrir 

5 quatre lunes de Jupiter, &'les nomma, 
rés de Médicis; 1l entrevit deux anfes 

1x deux côtés de Saturne qui fe trouvè- 
Drpar là fbite être un grand anneau lu 
ineux, dont cette planéte eft environ- 

ré i'en uñ mot 5l vit un nouveau ciel, 
:oleil touc différent de celui qu'on 
Dit vü jufqu'alors. Il ne tarda pas à don- 

€ au Püblic des zonvelles de ces V'ÉCÉONS Nuncins fie: 
slées que fà lunette Jui rendoit accelh. re# 
*$. Je me fers du titre même que porte 
préable rélation qu'il publia de {es dé. 
livertes. 

Bientôt le bruit s’en répandit par-tout. 
Jomell, V 


La PErvsI 


RIMENT. 


- Perfonne n'ignore que les Sénateurs dé 
QUE EXPE'- Venife, les plus diflingués par leur favoiri 
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& par leur amour pour le bien public, 

invitèrent Galilée à venir faire en leur pré-4 
fence l'efai de fes nouveaux inftrumens. | 
il fe rendit à leurs défirs, & dans une a 
nuit fans fraîcheur , & fans nuage, il leur: 
fic voir avec fes télefcopes les nouveautés) 
que la rénommée commençoit a publier 2 
mais que les favans ne vouloient pointe 
admettre, parce qu’elles renverfoient tou. 
tes leurs idées, Cette nuit fur fatale au 
fyflème des écoles , & l'entière confot-4 


mité que Galilée fit remarquer aux Sei= 


gneurs Venitiens entre les nouvelles ob. 
fervations, & le fyffême de Copernic ,, 
commença à mettre ce {yftème en crédit. 
Jamais conférence ne fut ni plus illufire s; 
ni plus intéreffante. Mais rien ne nous em 
pêche d'y affifter, & d'entendre Galilée 
lui-même. Tranfportons-nous fur la roux 
de Saint- Marc , le maitre que nous allons 
entendre, l'auditoire & la nouveauté de 
l'invention, tout concourt à nous faire 
goûter cette leçon d’aftronomie. 

. Déja la nuit marquée pour le rendez 


vous , eft venue : les étoiles commencent 


à briller de toute-part : le nombre & lé: 
clat s’en augmentent, par la diminution 
du crépufeule : les tuyaux font pointés fui 


6 | 
| 


k 
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Meur appui: les Seigneurs {e rendent fur Le Te/LEs 
a cour : la plüpart ont déja contenté, l’un core, 
après l’autre, leur première curiofté;en 
dirigeant les lunettes vers différens points 

du ciel. Mais comme la planéte de Venus, 

wüûe après le coucher du foleil dans la plus 
wrande diftance où elle puifle être à l’é- 
pard de cetaftre , eft le plus beau des feux 

ide la nuit qui fe préfentent en ce mo- 
ment à leurs yeux, c’eft de ce coté-là que 

le tournent tous les regards; & la furprife 

ft extrème de trouver dans la lunette la 
Agure de Venus obfcurcie de moitié, & 
Échancrée d’un bout à l’autre , au lieu de 

la voir ronde dans la lunette comme elle 
varoït à l'œil. Quoi donc , Venus feroit- 

elle éclipfée ? Mais peut-elle être éclip{ée 
quand la terre n’eft pas entre-elle & le 
soleil. Ce cas peut-il arriver ? Ÿ a-t-il quel- 
qu'autre corps que la terre qui puifle faire 
ombre fur cette planéte? Venus s’éclipfe 

elle jamais ? Ou bien Venus auroit-elle 

(és différentes phafes comme la lune ? Au- 
toit-elle fon croiflant, & {on plein? À ces 
jueftions , & à bien d’autres qui fe mul- 
riplient coup fur coup , voici la réponfe 

de Galilée. | 
MESSEIGNEURS, 

: C’eft de l’obfervation de ce phénomène 

que dépend hdécifion dugrand procès qui 

- Vi 
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La Pnvsr- partage les aftronomes. Pour vous mettre 
que exp” en état de le juger, je doisvous expoler d’a- 
rimenr. bord ce qu'ils ont penfé fur l'ordre du ciel. 
Nous viendrons enfuite à l’ufage qu'on 
peut faire pour où contre leurs fentimens 
des phafes que nous venons d'obferverdans | 
Venus,& qu'on n'y connoifioit pas aupara= 
vant, Jene puis entretenir la Compagnie 
d’une matière plus noble & plusagréable, | 
en attendant le lever des autres planétes, 
où j'ai des fingularités aufli nouvelles que 
le croiffant de Venus à lui faire remarquer. 
Syflème de  Eudoxc; Ariftote, Hipparque, & tous 
Prolomée. fes Grecs quiont commencé à rechercher 
l’ordre des cieux; Prolomée qui au deuxiè- 
me fiécle perfectiorina Pancienne aftro- 
nomie ; depuis lui les Arabes; & après 
ceux-ci Alphonfe, roi de Gaftille; Sacro- 
Bofco, profefleur de Paris; Purbac en Au- 
triche au quinzième fiécle ; & Royau- , 
mont fon difciple au feizième ; enfin 
prefque tous les aftronomes ont fait de la 
terre le centre immobile de l'univers. Au- 
tour de la terre ils font marcher dans des 
cicux à peu près concentriques & élevés 
les uns au-defus des autres, d’abord la | 
lune, puis Mercure, & de fuite Venus, | 
le foleil , Mars , Jupiter , Saturne , & | 
enfin les étoiles fixes. Ce n’étoit pas un | 
petit embaras pour eux , que de concilier. 
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e mouvement journalier qui emporte les Le Te'1es 
tétoiles d'Orient en Occident autour des cop:, 
tpoles du monde , avec un autfe mouve- 
‘ment propre & fort lent qui les emporte 
«d'Occident en Orient autour des poles 
ide l’eccliptique, dans la durée de vint- 
‘cinq mille ans ; & en même temsavecun 
autre mouvement qui les emporte en un 
jan autour des poles de l’eccliptique d'O- 
itient en Occident. Ils n’étoient pas moins 
tempêchez à concilier les mouvemens an- 
inuel & journalièr du foleil en des fens 
tout contraires. Nouvelle difficulté dans | 
[la marche particulière de chaque planéte. 
Ils entafloient mobile fur mobile, dont 
lun alloit daus un fens , l’autre dans un 
autre. Après les premiers mobiles ils pla- 
çoient de grands cieux folides & de cri- 
tal, qui en roulant l’un fur l’autre , & en 
fe frottant rudement , s’entrecommuni- 
nquoient le branle univerfel reçu du pre= 
nier mobile; tandis que par un mou- 
wement oppoié ils réfiftoient à cette im 
preflion générale , & entrainoïient peu à 
peu ,chacun à fa manière , la planére au 
fervice de laquelle il étoit deftiné. Ces 
cieux étoient folides, fans quoi ceux d’en- 
haut n’auroient point eu de prife fur les 
inférieurs pour les faire marcher journel- 
tement : & ils étoient du plus beau criftal, 
| Vi 


La Pavsr- 
QUE EXP" 
RIMENT, 
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fans quoi la lumière des étoiles n’auroit 
pu pénétrer l’épaifleur de ces voûtes ap- 
pliquées Pune fur l'autre , & parvenir juf- 
qu'a nous. Plufeurs aftronomes fe con- 
tentoient modeftement de fept ou huit 
fphères : d’autres n’en entortilloient pas 
moins que foixante & douze, les unes 
dans les autres. À mefure qu'ils décou- 
vroient un nouvéau mouvement, un effèt 
jufques-là inconnu , ils expédioient une 
nouvelle fphère. Rien n’eft fur-tout plus 
arbitraire que la façon dontils expliquent, 
chacun à leur mode, les finoularités de la 
courfe des planétes. On remarque dansla 
plüpart d’entre-elles ; que dans un rems 
elles avancent direétement felon lordre 
des fignes ; c’eft-a:dire, d'Occident en 
Orient ; qu’enfuite elles font quelque rems 
comme immobiles dans le même point du 
ciel; qu'enfin elles paroïflent rétrograder 
& repañler d'Orient en Occident fur plu- 


fieurs des points qu’elles avoient parcou- 


tus. Tous, pour s’en tirer , font rouler la 


_planéte d'Occident en Orient, fur le bord. 


d’une petite fphère qu'ils nomment Epi- 


cicle , tandis que le centre de cette {phère 


roule dans le même fens {ur la voûte de. 
{on déférent , c'eft:à-dire, du grand ciel 


qui lui eft propre : d’où il arrive, feloneux, | 


que quand la planéte monte au haut de! 


Ds sent 
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fon épicicle, on la voit aller directement, Le TE’LESe 
conformément au mouvement propre cOPE. 
de fon ciel. Quand enfuite elle défcend rm 
dans la quadrature ou fur le côté inférieur 
de l'épicicle , elle paroit ftationaire ; parce 
qu'autant fon ciel l'emporte felon l’ordre 
des fignes , autant s'en écarte-telle en 
savancant dans le bas de fon épicicle contre 
ordre des fignes. Enfaite on doit, difent- 
la voirrétrograder lorfqu'avançant dans 
[Le bas de fon épicicle d'Orient en Occi- 
ident , plus vite que {on ciel ne va d'Occi- 
(dent en Orient, on la doit voir rebroufiet 
chemin, jufqu’à ce qu’elle paroiflé encore 
immobile ou ftationaire, lorfqu’en re- 
imontant fur le côté de l'épicicle ; elle n’a- 
yance dans un {ens qu’autant que fon ciel 
-avance dans un autre. Hn'eft pas trop ailé 
devous dire comment leurs épicicles pou 
| yoient jouer au travers de ces groffes crou- 
tes de criftai:ils ne laifloient pas de fe 
tirer d'affaire; & comme ils appelloient 
| fans ceffe à leur fecours des lignes de géo- 
| métrie qui ne trouvoient aucun obftacle 
| à leur paffage far le papier , le tout pafloit 
: pour bonne phyfique. Ils prédifoient les 
| éclip{es, & les retours des différens alpects. 
| Pouvoit-on douter après cela qu'ils n'euf- 
! {ent la clé de la fruture dés cieux? ILeft 
bien vraique pour faire rouler les piéces 
V ii 
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: LA Pavsr- le moins mal qu'il étoit poffible, fur-tour | 
QUE Exre- quand il étoit queftion de donner difé- 
RIMENT. Lens centres aux fphères, il falloit tracer 
fur les voûtes de certaines orniètes > OÙ 
y entaïller des rainûres dans lefquelles ils 
emboëtoient & faifoient gliffer les tenons, 
& les couliffés de leurs épicicles. Toute 
cette menuiferie célefte, que d’autres char- 
geoient encore de plufieurs piéces pro- 
Pres à y ménager des balancemens , ou 
des allées & venues perpétuelles , déplai- 
{oit fi fott au roi de Caftille, ( qui croyoit 
le tout fort réel faute de mieux) qu'il dit 
un jour dans l’embaras où cette multipli- 
cité d'orbes & d’orbites le mettoit , que 
fi Dieu l’avoit appelléa {on confeil, la ma- 
chine du monde auroit été beaucoup plus 
fimple. Cette plaifanterie peu refpectueufe 
ne fait honneur ni au Roi aftronome , ni 
à lhypothèfe qui donnoit lieu à fon im 
patience, 8 
Maloté la liberté que ptenoient les 
aftronomes, de multiplier les machines 
{elon leurs befoins, ils n’ont Jamais rien 
imaginé qui pût fatisfaire aux apparences 
des mouvemens de Mercure & de Venus. 
La brillante planéte que nousavons auel. 
lement devant nous , tourne fclon les 
aftronomes, autour de laterre commeau-. | 
tour de fon centre. Mais {lon la vériré d 


k 


DE LA NATURE,E#+r. VI. 46% 
elle tourne autour du foleil. Jamais aftro- 
home ne vit la terre entre Venus & le 
loleil, & je puis vous fournir des preu- 
ves d’avoir fouvent vü Venus par de-là le 
loleil: ce qui renverfe leur hypothèfe, & 
me donne lieu d'en propofer une autre 
plus conforme aux expériences que le té- 
éfcope nous fournit. Si Venus tournoit 
tutout de la terre, on la verroit d’abord , 
somme on la voit en effèt, pañlér entre le 
oleil & la terre, c'eft-à-dire , eh conjon- 
Etion. Quelquefois auffi on verrofr laterre 
intre le foleil & Venus, qui feroit alors 
:n oppolition à 1 8o degrés du foleil. Ce 
qui n'arrive jamais, puifque Venus n’eft 
amais plus diftante que de 48 degrés du 
bleil; qu’elle commence enfüuite à s’en 
approcher , & difparoït enfin dans {es 
ayons. Maïs quand à force d’épicicles , 
x: de machines, ils parviendtoient à fatis- 
aire à l'apparence felon laquelle Venus ne 
‘éloigne jamais du foleil que de 48 de- 
rés ; comme nous la voyons à préfent; 
ici une obfervation quinous doit dé. 
jouter pour tohjours de l’ordre que Pto- 
pmée a cru appercevoir dans le ciel. 

La planéte de Venus que vous venez 
‘appercevoir dans le télecope fousune 
prme de croiflant ,ou blñrôr comme la 
ane approchant de fon quartier, n'eft vûç 

Vv 


Le Te'res- 
COPE. 
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LA Pavsr- avec cette échancrure que parce qu'elle 

Que exp£'- ne nous préfente qu’une partie de fa moi: 

RIMENT.  tié éclairée : elle commence à s’approcher | 
de fa conjonction. Dans quelques quin: | 
naines vous vérrez ce croiflant s’affoiblir, 
& difparoître enfin , lorfque defcendant 
entre le foleil & la terre , elle tournera | 
vers la terre toute fa moitié non éclairée. ! 
Peu à peu elle fe dégager: des rayons du 
{oleil: 8 étant plus occidentale que lui, 
nous ne la verrons plus :le foir ; mais le ! 
matin. Elle fera vüe plütôr que le {oleil , 
puilque le foleil étant alors plus reculé 
vers l'Orient, ne paroïtra fur l’horilon 
qu'après elle. Mais à mefure que vous la 
confidérerez alors le matin dans fesrdi- | 
vers progrès ; VOUS remarquerez qu'elle 
fera vüe plus large, & s’arrondiflant de 
jour en jour. Le télefcope vous la fera voi 
prefque entière, ou comme la lune lork 
qu’elle approche de fon plein : ce quine 
peut venir que d’une feule raïfon ; qui 
eft, qu'alors elle nous découvre fa moitié 
éclairée prefque toute entière. Plusfa plée 
nitude augmente , plus la voit-on alors 
s'approcher du foleil. Vous fentez que fi 
elle étoit alors entre le foleil & nous, elle 
ne féroit point vüe, puifqu'elle routne> 
roit alors vers le foleil route fa moitié 
éclairée, Si donc on la voit prefqu'en 
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entier, & s’approchant du foleil ; c'eft LE TELes- 
parce qu’elle eft par de-l:le folcil ::ce COPE, 
qui doit nous la montrer du côté qu’elle 
IL éclairée, Elle tourne donc autour du 
(oleil ; & non de la terre: & fi la chofe 
left véritable ,nous en devons trouver la 
preuve dans les diminutions defon éclat, 
qui doit être proportionné à fon éloigne- 
ment. À préfent qu'elle eft à notre égard 
dégagée le plus qu’elle le peut être des 
ayons du {oleil , & qu’elle s'approche de 
nous , fon éclat doit être très-grand: vous 
Len êtes convaincus par le fimple rapport 
de vos yeux. AU contraire dans trois mois 
lor{qu’elle s’approchera de fon plein, 
| quoiqu’elle Loit vüe de face, elle doit être 
beaucoup moins brillante ; parce qu'aiors 
elle ne fera vûe de nous que dans le voi- 
finage du (oleil, & reculée de tout le dia- 
métre de fon orbite à l'égard de la terre. 
C’eft encore ce que le rélefcope m'a ap= 
_pris, & que vous POUVEZ juftifier par une 
| expérience journalière. Ainfi Mercure &c 
| Vénus, car ilen eft de Fun comme de 
| Jautre, ne tournent pasautour de la terre. 
Ces deux planétes, & aparemment tou- 
ces les autres, ont le foleil pour centres 
C'en eft donc fait del’hypothèfe de Pto- 
lomée : fans entrer dans la réfutation de 
tout ce qu’elle avance ; il eft évident que 
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LaPmvsr- les obfervations aftronomiques y répu- 
QUE ExPE'- gnent , & il n'y a plus à y revenir. 


RIMENT. 


Ce n’eft pas aflez d’en avoir démontré 
le faux : il la faut remplacer par une autre 
hyporhèle plus fimple,& plus conforme 
aux aparences. Mais je vous prie, Meffei. 
gneurs, de vous fouvenir que le nouvel 
ordre que je vous préfente , quoique plus 
fatisfaifant à tous égards , n’eft roûjours 
qu'une fimple fappofition. Le ciel peut 
être fort différent de ce que je le crois. e 
ne vous donne mes pen{ées que fur ce 
pié, & ne veux, s’il eft poflible, me brouil- 
ler avec perfonne. + 

Le fond de cette hypothèfe n’eft point 
de moi: je me borne au plaifir aflez fat- 
teur de vous adminiftrer les preuves qui 
la rendent recevable, en vous faifant voir 
dans le ciel, avec ce nouvel inftrument , 
ce que l'œil deftitué de ce fecours ne pou- 
voit auparavant y démèler , & ce qui au- 
toit donné une tout autre confiance à lau- 
teur de l’hypothèfe. 

Elle confifte à dire que le ciel & les 
étoiles font dans une immobilité parfaite 
à notre gard, & que les mouvemens 
que nous leur attribuons proviennent de 
la terte qui fe meut fur fon.axe, & qui 
eft emportée avec les autres planétes au- 
tour du folcil ; comme autour de leur 


À 
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léentre commun. Cette idée n’eft rien LE Te'Les- 
moins que nouvelle : mais elle a trouvé COPE. 
(trop d’obftacle dans le préjugé univerfel 
pour prendre faveur. Plus de $o0 ans 
‘avant Jéfus-Chrift les Pythagoriciens Pen- 
feignoient fort myflérieufement comme 
toutes leurs autres opinions. Dans la fuite 
Philolaüs, Ariftarque , & fur-tout Cléante 
de Samos fcandalifèrent bien du monde, 
en enfeignant à découvert que le cielétoit 
en repos, & que c’étoit la terre qui étoit s 
| tran{portée autour du foleil {elon la ligne « 
oblique du Zodiaque tout-en tournant « 
journellement fur fon propre axe (4). « 
Ce fentiment fut prefqu’oublié jufqu’aux 
derniers fiécles , où le cardinal Cufa le re- 
nouvella. Mais ni lui, ni aucun de ceux 
qui l'ont foûtenu avant lui n’avoient aflez 
ebfervé pour avoir droit de renverfer 
l'ancienne hypothèfe ; qui jouifloit d’une 
longue pofléflion , & qu’on croyoit être 
fondée fur le rapport des yeux. | 
| Enfin Copernic né en 1472 à Thon 
| ville de Pologne , & chanoine de l’églife 
de Warmie remania cette opinion ; la 
débrouilla parfaitement ; la trouva par des 
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* \ / / AU n / 4 t \ 2 
3 mod n0Ës aunne rl vive ue a mBi Tor 
rus déove dusdpls, Plutarch, de facie in orbe 
lune, | 
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La Pavsr- obfervations aflidues entièrement com | 
Que exre‘- forme à l’état du ciel : & n’ayant donné | 


RIMENT, fon livre des révolutions qu'après trente 
ans de travail , il furprit toutes les per= 


fonnes intelligentes & atrentives, en leur 


failant appercevoir une juftefle & une 
fimplicité admirable dans une opinion 
jufques-la rejettéé comme ablurde. Le 

| précisqueje vais vous en faire, ne fera je 
lefpère ; ni long , ni inutile. Pr 

Syflème de  C'eft une régle conftante de la nature 
LES que nous voyons tourner ou. fe mouvoir 
les objets dont les images fe déplacent 

dans nos yeux, ou paffent d’un point dé 

Pœil à un autre point, fans que nousayons 

remué læil , n1 latète. C’eft une autre 

régle de lanature parfaitement d’accord: 

avec la première , que les objets nous pa- 


roiflent immobiles quand les images de 


meurent peintes dans nos yeux fur les mê- 
mes points de la rétine fans varier. De-là 
vient qu'étant aflis {ur un batteau donc 
toutes les parties font roûjours dans la 
même fituation, tant entr'elles qu'anotre 
égard ,; & dont Pimage par conféquent 
ne fe déplace point dans nos yeux ; alors 
nous voyons ce batteau comme immo- 
bile, quoiqu'il marche continuellement. 


Au contraireles imagcs de la touf de Saint: 


Marc , des clochers de Venile, & des: | 
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irbies dont vos terrafles font bordées, LE TE 1Es- 


| 
P 


e déplacent dans notre œil; & paflent COPE. 
Pun point à unautre à melure que la 7: : 
rondole nous approche de ces objets, 
hous fait pañler devant , ou nous en 
Hoigne. Par une fuire néceflaire de ce 
mouvement des images il arrive toûjours 

que nous appercevons tous les objets 

qui y répondent comsne étant en mou- 
tement. Nous voyons la ville, les clochers, 

Br les arbres du rivage venir à nous , pañler 
côté de nous , & s'éloigner enluite, 
tandis que c'eft nous qui quittons le port. 


* Provehimur portu : terraque wrbef- 
_ que recédnnt. Put 


: Appliquons cette obfervation à la na- 
ture-entière. Si au lieu de faire tourner 
avec une rapidité inconcevable le folei! , 
les étoiles , & l’immenfe affemblage des 
cieux autour & pour le fervice dela terre, 
qui n'eft-qu'’un point en comparaïfon, il 

voit plu à l’Auteur de toutes chofes de 
ve rourner la terre & les autres planétes 
autour du foleil pendant une fuite de plu- 
Mieurs mois, & chacune d'elles fur fon axe 
particulier durant quelques heures ; alors 
mous verrions les chofesaller comme nous 
fes voyons aujourd’hui. La dépente feroit 
axès-petite ; & les cffcts tout aufli maghie 


47% IJ'ESS rECTACLE 

La Paysr- fiques. Les étoiles & le foleil, quoique 
QUE EXPE'- fixés conftament dans une place fans ja= 
KIMENT, mais la quitter , nous paroïtroient mof- 
ter , s’abaïfler , puis {e cacher. La terre 
quoiqu'avançant toëjours {ur un grand 
cercle autour du foleil, & faifant de vinte 
quatre heures en vint-quatre heures une 
révolution entière {ur elle-même, nous 
paroïtroit immobile. Il eft clair que la 
terre paroitroit immobile , puifque tous 
les points que nous voyons fur la terre 
étant toûjours dans le même arrangement, 
entre eux & à notre égard , les images qui 
en feroient peintes dans nos yeux ne fe 
déplaceroient en aucun tems, Le foleil au | 
contraire, les planétes, & les étoiles nous | 
paroïtroient fans cefle monter ou defcen- 
dre , felon que les images en viendroient 
occuper le bas ou le haut de notre œil. 
Les planétes fur-tout ayant une route pars 
ticulière , tandis que notre terre a auflila 
fienne propre, nous fembleroient avoir les 
mouvemens les plus variés, quoiqu'e elles 
n'en'euflent réellement qu'un très-unifor : 
me, Commençons par éclaircir ce points 
qui eft de vous le plus difficile. Les mon- 
VAR vemens journalier & annuel n’auront plus 

rien, après cela , qui nous puifle arrêter. 
“Rien de f crrnidé que la marche des 
planétes clans l’hypothele de Prolomée: 
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Men de plus fimple que toutes les dire- Le Te LEs- 
tions , ftations , & rétrogradations des core, 
Ilanéres dans l’hypothèle de Copernic. 

louffrez, Mefléigneurs , que pour vous 

endre fenhble importante doctrine de 
aftronome Polonois fur les irrégularités 
bparentes des planétes, je choiffiffe trois 

lu quatre objets fur la plate forme de 

ette tour, & que je les y fafle marcher 

Imon gré autour d’un point immobile, 

lue j'appelle le foleil. L'illuftre feigneur 

agrédo (4),tranquillement affis au milieu 

€ la place, voudra bien nous tenir lieu de 

et aftre. Il en aura, s’il lui plait, la fon- 

sion & le nom, puifque ce feigneur porte 
joie & la lumière par-rout où il fe trou 
2 Prenons le laquais Veronèfe , que je 
jouve ici avec fon flambeau , pour re- 
téfenter la planéte de Venus. Je l'appel 
rai indifféremment Venus ou Veronèfe, 
loi je ferai la terre , & dans ce queje di- 
li des mouvemens de notre globe , Gali- 
e ou la terre {era une même chofe. Que 
eronèle tourne en fix ou fept minutes 
itour du feigneur Sagrédo à unediftance 
ifonnable : moi placé plus loin, je fe- 
1 le même circuit en douze minutes. 


N 


1) Ce feigneur Vénitien aîmoit tendrement Galilée, 
Al eftun des perfonnages que l’illuftre aftronome fair 
ler dans fes dialogues, | 
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LA Pavsi- En forte qu’il doublera ; ou achevera deux 


QUE EXPE- tours , tandis que je n’en ferai qu'un.| 


RIMENT. 


à 
4 


jours vers le foleil pour imiter par foni 


Veronèfe en marchant fe tournera toû= 


vifage la moitié de [a planéte qui en ef 
éclairée, & par le derrière de fa tête Lai 
moitié de Venus qui demeure obfcureu 
Voici ce qu'il réfultera du concours des 
ñhos deux différentes marches. “| 

À préfent que Veronèfe eft prefque en 
tre le foleil & moi, je vois le foleil : maïs 
le vifage de Veronèle tourné vers le {oleill 
im’eft entièrement caché. La planéte efil 
donc invifble en approchant de fa con 
jonction. Veronèle va plus vite que moi :! 


il pañle fous le foleil : il s'éloigne un peu 


à droite, & je commencea voir fon vifage 
de profit. C’eft le croiflant de Venus. A 
mefure qu’il avance, & qu'il eft prêt d’ar-: 
river derrière le foleil en le regardant toû- 
jours, il tourne {on vifage en entier vers 
moi : je vois Venus de plein , ou appro- 
chant du plein. Je ne la vois de'la forte 
que parce qu’elle tourne non autour de 
moi, mais autour du foleil. Quand Vero- 
nèfe , prénant toûjours l'avance fur moi, 
puifqu'il va une fois plus vite, auta dif. 
paru quelque tems en fe cachant derrière 
le foleil, je le verrai bien-tot reparoitre . 
encore de face à la gauche de cet aftre: 
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'mefure qu'il defcendra vers moi en re: Le Tr'1es- 
Ardant le {oleil , je verrai fon vifage de core. 
rofil jufqu’à ce qu’il difparoiïfle encore, 
H fe plaçant entre le foleil & moi: fitua- 
(on dans laquelle il ne me laïfle plus voir 
lue le derrière de fa tête. Voilà donc la 
hiverfité des apparences de Venus , telles 
ue letélefcope vous les découvre , très- . 
ien deduites du circuit de Venus autour 
lu oleil; & la néceflité de ce circuit, dé- 
hontré par des phafes qui le fuppotent: 

r la terre ne fe trouvant jamais entre 
lenus & le foleil, fi la moitié éclairée de 
etre planéte peut être vüc prefque en en- 
ker, ce ne peut être que quand la terre 
k en de-çà du foleil, & que Venus allant 
ude- là de cet aftre fe difpofe à pafler der- 
ière lui. ES 

Je prie en fecond lieu la Compagnie de 
sromener fes yeux le long du parapèt qui 
touronne la tour, & d'y remarquer de 
Hioiteà gauche une fuite de points, par 
rxemple, les pierres que j'ai crayonnées 
8e marquées À, B,C, D,E, F, & tant d’au- 
irés qu’on jugera à propos. Lorfque Vero- 
nèfe fait la moitié de fa route de droite 
: gauche par de-là le foleil, & que je fais 
quart dé la mienne en de-çà, je vois fon 
lambeau pafler de fuite de droite à gau- 
Hhe fous les pierres A,B ,C,D,E, F: 
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La Paysi- mais quand enfüite continuant fon cit: 
QUE ExP&'- cuit il vient en defcendant fe mettre entre 
RIMENT. le foleil & moi, je levois paffer de gauche 
à à droite vis-à-vis les points F,E, D, C, 
B, A: & quoiqu'il fuive une route uni 
forme, je lui vois parcourir les mêmes 
points du parapèt dans un {ens tout con 
traire au précédent. | 
… Si je vois donc dans le ciel la planétes 
de Venus , où toute autre, pafler fous lesi 
étoiles A, B,C, D, & qu’enfuite je, la voies 
rebroufler chemin & repafler par D, C4 
B, À ; cen'’eft pas qu'elle ne tienne unes 
route uniforme, comme celle de Veronè[e 
l'a été: mais cette diverfité d'apparence: 
vient de ce qu’elle tourne autour du foleil, 
& que a terre y tourne aufi ; mais Venus: 
plus vite, & la terre plus lentement, d’où 
fuit la diverfité des afpects , & une APPA= « 
rence d'irrégularité. + 
Employons préfentement une figure: 
Où j'ai tracé toutes ces chofes en grand, 
& d'une façon régulière pour mettre‘de: 
la précifion dans l'ordre des apparences: 
céleftes que je n’ai fait encore que dé.. 
groffir. L'intelligence de cette figure,quoi... 
que géométrique ,ne fuppole cependant: 
aucune connoïflance de géométrie, Ceux: 
qui gouvernent les peuples n’ont guère le: 
tems de tracer des lignes, ni d'opérer avec: 
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compas. C’eft à nous à leur rendre la 
irité fenfble, fans les embaraffer de nos 
monftrations énigmatiques. Je me con- 
nrerai de diftribuer à la Compagnie des 
rures qui expriment tout fimplement les 
togreflions, les ftations , & les rétrogra- 
«ions des planétes. Elle pourra les exa- 
iner à loifir ,avec l'explication qui y ef 
inte , & y remarquer d’une part l’extrê- 
< fécondité de lhypothèle Coperni- 
snne qui fatisfait à tout par un même 
incipe ; & en même tems fa parfaite 
informité avec les phénomènes ; que 


Hé du télefcope. 

]De {on vivant fes adverfaires croÿoient 
Loir fur lui un avantage pleinement fu- 
rieur , en lui difant que fi le ciel étoit 
idonné comme ille prétendoit, Venus 
Mercure varieroïent leurs phafes com- 
la lune ; que Mars en oppofition, c’eft- 
dire , fe rapprochant de la terre placée 
Lire lui & le foleil,devroit paroitre beau- 
tup plus gros ; & que cette planéte de- 
joit au contraire diminuer fenfiblement 
qu’elle s’éloigneroit de nous derrière 
| foleil de tout le diamétre de l'orbite ter- 
fre. Copernic convenoit de la juftefle 
‘ces conféquences , & rejettoit la caufe 
: Pégalité des apparences fur la fruêture 


Dpernic ma point connus faute d’être 


LE T£'LES- 
COPE, 


V. l'éclaira 
cifflement, fr 
de ce volumes 


La Puvsr- de nos yeux, & fur ces couronnes rayon: 
que expe- nantes qui nous empêchent de juger, foiti 


RIMENT. 
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de la groffèur , foit de la forme précife desi 
aftres. LAErS CRE à: 

Quelle joie ce grand homme n'auroit-ill 
pas éprouvée s'ilavoit pü ; cOMME NOUS »3 
appercevoir le plein & le croiflant des 
Venus dont il fentoit la néceflité fans pou-« 
voir en convaincre les autres. Il auroit dès-« 
lors ruiné fans reflource le fyftème des 
écoles qui fait tourner Mars autour de Jar 
terre dans une diflance uniforme ; sill 
avoit vü cette planéte comme nos télef 
copes nous la montrent , tantôt s’éloi- 
gnant prodigieufement de la terre, & di- 
minuant tant de taille que d’éclat à mefure: 

v’elle s'approche de fa conjonétion pari 
de-là le foleil; puis paroïtre peu à peu 
cinquante & foixante fois plus groffe: 
quand elle arrive à fon oppolition , &: 
qu'elle { rapproche extrémement de lai 
terre , placée entre elle & le foleil. | 

Il auroit encore été plus flatté de déi: 
couvrir les quatre petites lunes qui roue. 
lent autour de Japiter; puifqu’elles font: 
voir que notre terre reflemble en tout ài 
une autre planéte; & quecomme Jupiter! 
a quatre planétes du fecond ordre , infé-. 
parablement attachées à fon fervice , c'eft 
a dire, quatre lunes deftinées à l’éclairer 


| 
| 
| 
à | 
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hfanc la nuit dans fa moitié obfcure ; la Le T£' Les 
re a aufli une planéte fubofdonnée, & coprs. 
hi exerce pour elle les mêmes fonctions. 
lai fair même fi un jour , avec de meil- 
Urs inftrumens que les miens , on ne s’a- 
-rcevera pas que Saturne dans fon extré- 
te éloignement du foleil a été encore 
lieux pourvü du fecours des fambeaux 
béturnes? J'ai déja commencé à y obferver 
eux efpéces d’anfes, qui y réfléchiffent 
he grande lumière (4). En un mot tout ce 
he j'apperçois de jour en jour dans le ciel 
vient une nouvelle preuve de la juftefle 
( fentiment qui a placé le foleil au centre 
u monde planétaire , & fait rouler au- 
our de lui le globe terreftre comme les 
mg autres planétes. 
Après cet éclairciflement, fur l’ordre 
pme fur lamarche des planétes, le refte 
> lhypothèfe où l’on rend raïfon du 
touvement journalier de tout le ciel, & 
= l'inégalité des jours & des faifons , de- 
\# plütôt undélafflement d’efprit qu'une 
lude. 
J'ai fait placer ici une table ovale (A), v, 1 figures 


\ {a) Ces anfes que Galilée avoit vües à côté de Saturne 
inient les extrémités de l'anneau lumineux dont on voit 
te certe planéte eñvironnée quand elle fe tourne d'ur 
\tre {ens. 
M. Caifini a exa@tement reconnu cet anneau , & dés 
kuvert quatre petites lunes à côté. 

MM, Hugens à apperçu la cinquième, © 
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La Paysr- dont le plan peut être regardé comme fai 
QUE exp fant partie du plan de Pecclirique. Oi 


RIMENT, 


peut allonger ce plan pat la penfée, & Il 
faire arriver jufqu'au milieu des douze 
fignes céleftes. 

Le tour ovale de la table repréfente affe: 
bien l'orbite ou la trace que le corps de 
terre fuit, & décrit en une année autou: 
du foleil. 

Tout ce tour eft partagé en douze por: 
tions , divifées chacune en trente décrés: 
pour répondre aux douze fignes céleftes 
que je fuppotfe vis-à-vis parmi les étoiles 
fixes. Je me fuis contenté de tracer les 
figures abrégées des douze fignes fur les 
bords de la rable. SR 

À une petite diflance du jufte milieu 
de cette table ou de cette orbite terreftre . 
& non au centre , je pofe une moitié d'o- 
range pour repréfenter le foleil (S), donti 
on peut fuppofer l’autre moitié cachée pan 
deflous. HR TES 

J'ai fait pafler au travers de l'orange: 
& de latable deux verges de fer, l'une ( B)) 
perpendiculaire au plan de Peccliptique;, 
& que j'appelle l'axe de l’eccliprique ; 
Vautre (C ) inclinée fur la précédente , & 
faifant avec elleun angle de 2; degrés &: 
derni, ou ce qui revient au même, un an-- 
gle de 6G'@egrés & demi avec le plan.. 

| Celles. 
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Lelle-ci je l'appelle l’axe du monde, non Le Tries 

jue le monde planétaire roule fur cetaxe, corse. 

hais pour nous donner ici l'idée & la ré- 

Ile invariable de la direétion que nous 

Mons afligner à l’axe de la terre, autour du 

juel nous croyons voir tourner le monde. 
Approchons des bords de la table le 

ufte milieu de ce globe terreftre T, & 

in le tranfportant bord àbord, le long des 

louze fignes qui partagent l’ovale, faifons- 

ui en faire tout le tour. Voilà fenfible- 

nent la terre avancant fur fon orbite an- 

ruelle autour du foleil. | 
On concoit d’abord que fi la terre T 

ft fous le figne de la balance , elle verra 

2 foleil fous le bélier. Quand elle palera 

us le fcorpion , le foleil paroîtra fous le 

nureau, & aïnfi de fuite. 

29, La terre en avançant d’Occidenten Mouvemens 

Drient verra toutes les étoiles fe mouvoir HS des 

veu à peu d'Orient en Occident, & ache- 

«er cette révolution en un an autour de 

faxe de leccliptique, parce qu’il eft auffi 

iaxe de lorbite terreftre. Il n’y a perfonne 

qui n'ait fouvent remarqué vers l'Orient, 

: l'entrée des nuits d’autonne , les hyades 

ormant un grand V dans le figne du tau- 

veau & affez près de-là le peloton des 

bléiades. Quelques mois après on les voit 

déja fort hautes à l'entrée de la nuit, & 

Tome 1. X 


LA Paysr- infenfblement d’üne ntit à l’autre elles! 
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que expe deviennent plus occidentales, Elles paroïf.. 


RIMENT, 


{ent donc fe mouvoir en un an d'Orient! 
en Occident, parce qüe la terrés “éloigne 
de chäcune d'elles dans un fens contraire, À 
Il n’en ft pas de même du foleil. Je pañle: 
devant:lés étoiles &- non autour d’elles; ; 
aulièu: que je. toufné autour du foleil. 11! 
reffemble à tin flambeau, placé au milieu | 
d'unefaie. À melure que je tourne autour: | 
‘du flambléau, mes veux levoyent {ur quel. 
qu'un des points de la muraille qui ter. 
mine mavüe. S'il y a douze fauteuils au. 
tour de-lafalle rañgés dans cet ordre, 
TOD$ 334595 6$ 758,6 1641 »12; quand , 
je pañlérai: devaneiles fauteuils r, 2, 3, 4, 
1556 3 je verfai. le: flambeau devant 7,8, 9. 
Ioj1T PS 8 lorfque ; je paflerai devant: 
85 91105 Lt #54} ’appercevrai le flam-. 
beau fucceflivement EN A5 23 35 43 5 Go) 
Il fait doncou: paroït faire vis-à-vis moi É 3: 
les mêmes mouvemétis que moi. De mê- | 
me quand nous pañlons avec la terre fous | 
les 30 degrés de la balance en cet ordte,,, 
À, B,C,D, &c. d'Occident en Orient; 
nous déote voir le foleil pañer fous les 
degrés du bélier en cet ordre A, B, 
C; D &c. d'Occident en Orient. Il doit 
donc paraitre faire fon mouvement an- 
nue] d'Occident en Orient, & s’y avancer | 


DE fa: AN 2 GEL Enie Hi ps 
à; jour en jour ;felon l'ordre; des fignés. Le Te'Las 
38 Mais tandis quedes étoilesparoi£'cops, 
fent {e mouvoir. anstellement taslOc 
Eu. &] lefoleil arinuellement versl’©- 
Irient autour: de Haies eccliptique-, le: 
tout paroi-rouler: de, vint-quatre heures 

«en. vint-quatre heures: d'Orient:en Occi 
\dent AULOUL de l'axeide: la terre: Diverfité 
iquine peur. venir. que: -du-double mouve- 
ment de la certe ; roulant én un’an für fon 
orbireaurour, debssé de: l'eccliptiques:8 

‘en vint-quatte heures fürelle-mêmesc ef 
à-dire rautour ‘de fon: axe propres: SAS 


PR Si la portion: des fx conftclanions 
iméridionales du Zodiaque < el un peu plus 
{grande que. autre moitié, & que le foleil 
iH'occupe. pas: Jejuftemilien de lorbitesla . 
terre étant quelques {epr où hüir jours de 
plus danses fignes mérididniaux, verra le 
lc il ‘huit jours de pi lus-dans less ignés cp: 
{tentrionaux ce qui eft conforme à a Fex- 
HÉRULE- | A 
(2u59>ka terre.en. Savançine enünan für 
(fon: orbite :tient-elle l'axe: fur léquel elle 
roulé de vint quatre heutes eñvint-quatre 
(heures parfaitement droit ; & pllle:à à 
la axe) def ecchptique; fans pancher ni d’un 
(côté, ni d'un autre? Lefoleil & les étoi- 
Iles garderont tobjours un afpeét unifor- 
ime à l'égard de tous les peuples. Les jours 
X ij 


L'inégalité 
_ des fafons & 
dés jours. 


éclairée parle foleil. L'inclinaifon de l'axe 
cerreftre , le, parallelifme perpétuel de cet 
de l'horilon folaire à l'égard de cet axes 


fe très 


dS SHIRT OUI VEUT ni /OMDIIOIS Singe 
voila la fource de l'inégalité dés jours 86 


} 


es fadons, 


fs déplacemens plus faciles à cohctvoie 


dc sy 4 © ff L'IiLiLe ? SE +7 a S Ré | 
à l'aide d’une. figure. Ce carton H,8; : 


que j'ai échancté éh demi cercle, étant 
pofé à plomb für LE milieu du globe tee: 
seftre vous peut repréfenter fort jufte les 
bords de la moitié éclairée qui eft du côté 


du fleil, & de la fnoirié obfcure qui ef 
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de l'autre. J'appellerai ce carton l'Horifon Le T'e Lse- 
‘Solaire. J'ai affermi les deux jambes du core, © 
em cercle HS; avec deux petits appuis 
{en forme de confoles, pour pouvoir le 
jpofer & le faire tenir debout à volonté; 
ifur tel endroit que nous fouhaiterons de 
IFhorifon terreftre. Au lieu d’un cercle en- 
itier qu'il faudroitr pour répréfenter la moi- 
itié de la terre éclairée par le foleil, je me 
Ifuis contenté d'un demi ceréle ,pouravoir 
plus de facilité-à le faire ohffer, &'ale 
poler où je veux. L'imagination peut le 
(prolonger jufques fous le globe ; & fup- 
[ÉRéer au ref ONE D à 
“ Plaçons la terre T fous le bélier , 
axe N M en étant paralléle , non à l'axe 
(de leccliprique B, mais à l'axe du moti- 
de C3; & l’horifon folaire faifant face 
:au (oleil; dans cette difpofition l'axe de 
Ia terre N, M, eft couché dans le plan 
\de lhorifon folaire, c’eft-à-dire, que le 
|pole arétique N fe trouve” précifément au 
Ibord de Phorifon folaire d’une part; & 
‘que le pole antar@ique M fort dans la 
(partie méridionale par les bords du mé- 
me cercle qui marque les confins de la 
inuit & du jour. Le foleil par fa lumière 
jimmédiate ne peut éclairer rien de plus. 
Fous les points de la terre, en roulant en 
yint-quatre heures autour de cet axe, font 
X ii 
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La Paysr: vifiblementla moitié de leur révolution 
QUE pme”. dns lapartie éclaitée;& moirié dans le 
RIMENT. © partie obféure,1l ÿla donc cé jour-là, qui | 
ef le: 23 dé Septembre, üne équinoxe | 
mwivetfelle : &‘leifione célefté, fous Lez 

quelle foleil'paroït être, én'a pris le nom 
de balance. En déplaçant la terre pour l'a: 
néher au prérhier dégré du taureau, vous 
appercevez que la moitié éclairée n’e@ 
plus la même! Les bords en ont néceflais 
rérent 9H für-d'autres ‘points. Nous 
fommés contraints de placer l'horifon {o- 
lite HS; de fiçon qu'il puifle exactes 
ment faire face au foleil. Si vous tournez | 
Vaxé'dé la terre auffi bien que l'horifon: 
{olairé j'en forte que lun ne fe {épare 
pointé l'autre, c'élEune difpofition toute 
{erblable à la précédente, & vous aurez 
encoféégalité de jours & de nuits; puifque 
tons les points dt globe dans leur révoz 
lütion, journalière {eront atitant ‘de rèms 
für l’hotifon folaire que deflous. Mais G 
l'axe de la étre N°M demeure patallele 
à l'axe du-monde C-tandis qué l’horis 
fon f6laire {e déplace, alors tour change, 
L’horifonfolaire étant où plus loin, 

s’eft détaché de l'axe terreftre.. L'horifon: % 
folaire coûpe l'axe ‘par le centre : énforte” 
qu'une moitié de Paxe M.cften de-cà de 
l'hofifon olaire ; & du côté du {oleil 


pe 
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fau tre au ts des deux ss fe trou Fi 1e LEgS 


UTP: 


lair, en Rs fi rerre, pete 
rs voit alarsle {oleil: fousile : capricorne si 
: renant:{on axe parallele à {à fituation, - 
dut. Qu æ l'axe! du 1 moride C, elle 
“loigne. fon. ppleerdique Ndu let 

incline fon pole anarétique M de: 25) 
Hegrés & demi vers cetaftre. Sielletenoit 
(on.axe parallele à à célui:de l'eccliptiques 1 
lle verroic. le. fokeil. palkr fur, tous les 
points de l'équateur: Mais, inclinant alors 
ion axe.du côté M, de:2 3. dégrés & « demi 
ers. le le foleil. 5-elle. le voir, 3 degrés] &: 
:Aé au-deflus de: fon équateur ; &com= 
ME En roulant, d Occident, en Orient. elle 
ui préfente tout, ce jour-là ,) qui ieft le 
é 2 Décembre des points_toûjours éloi- 
nés.de l'équateur de.2 3 deprés & demi, 
LL paroitra. parcourir" d'Orient en 
Decident le ,tropique. du! capricorne. Si 
fes à le globe terreftre T avance füic- 
ffivement jufques fous la balance ; le 
X iii 
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La Paysr- cercle de Fhorifon folaire pour faire face 
QUE EXPE'- foleil fe déplace peu à peu, fait un moindre 
RIMENT, angle avec les poles', & enfin s’en rapa 
proche ou les rejoint lorfque la terre étant 
fous la balance voit le foleil dansle bélier: 

Ce jour-là, quieft le 2 1. de Mars,les deu: 

poles tranchent de nouveau les deux bords 

de l’horifon folaire: ni Fun. nil’autre fe 

poles n’eft incliné vers le {oleil, qui doit: 

par une fuite nécefaire donner fur.un 

point de l'équateur ; &:commela terre 

en toufrant. amène tous .les. points qui. 

font à une diftance égale des poles, le {o+ 

leil paroït déctire ce jour.là l'équateure 

D'ailleurs tous les points du gl be » €rx 

hauffant & baiflant, (ont fur l'horifon fo 

Jaire aufli long;tems que deflous : ils ong 

donc tous douze heuresde jour, & douze 

heures de nuit, le.z1 de Mars, : 

. Dès le lendemain , l'horifon_folaire: 

change de place ; mais axe ne fe dérange 

pas. L’horifon folaire commence doncà 

s’en féparer,& à quitrer le pole arctique N 

qui demeure élevé dansla moitié éclat 

l rée , au lieu que l’autre pole Mcomm ençe: 
| à être engagé deflous ou dans la moitié 
obfcure. L'horifon folaire s'éloigne de 

jour en jour dupole arétique, jufqu'àce 

que la terre étant placée fous le capri-. 

corne les bords de l’horifon folaire fe 


- 
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buvent reculés de 23 degrés & demi Le Te'es- 
in.du pole arétique N. 7 "COPE, 
Dans cette fituation où tout eft fort fen-. 
ble , choififfons trois où'iquatre points» 
ois ou quatre peuples différemmént {= 
lés ; pour favoir ce qui doit leur arti= 
ër en conféquencé. Prenons , par ‘exem- 
le, ceux qui {ont fous le pole ; CEUX QUE 
mnt fous le cercle polaire, ceux qui font 
vus le tropique , & enfin ceux qui font 
vus l'équateur. 
1°. Ceux qui font fous le pole N; où 
ui ont le pole célefte pour zénith , ont 
Squateur pour horifon particulier. Or 
Squateur baïfle ici de 2 3 degrés & demi 
vus le foleil: ils voyent donc le {oleil rou- 
ir autour d'eux à la hauteur de23 degrés 
» derni far leur horifon. Il y a trois mois 
ne ces peuples font arrivés au botd de la 
noitié éclairée ; & ils feront encore trois 
hois à revenir à l'autre bord de cette moi- 
LÉ: ils ont donc un jour de fix mois. Ils 
sront enfuite fix mois, ou bien près de 
\x mois fous l’horifon folaire : ils feront 
conc tout-autant fans voir le folcil. Ees 
euples voifins du pole faifant leur révo- 
ation journalière éntre l’axe & l’horifon 
blaire, pourront être plüfeurs mois fans 
intamer lhorifon folaire : ils pourront 
lonc avoir un jour de plu fieurs mois. 
| X v 


La Pysr- *De-là vient-que vers les poles on me 
QUE EXPE- Que | 

RIMENT. deoft C C 
* Climars de VON différée en eux de l'étendue d'u 


Mois, 


Climats de 
jours, 


| Ou de plüfieurs rois. 


=, 


| du pole de 24 deorés& plus; c’eft-a: dir 


_ dans la moitié éclairée, & la plus petite: 
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4 À RAT CS Li € 1 » si ge | 
- gue des climiäts de mois, c'eft-à-dire, dd 
degrés Ou dés peuples, dont les jours peu 


€ 


L 


fous lé cercle polaire > Puifqu'ils font. 
23 défués & demi du pole & que Il 
| ion fer 
lire 5 fous ceux qui {ont (ous le cercles 
Ou à cette diflance du pole, front le 2 
Juin leur révolution journaliète autour 
delaxé, fans pañler fous l'horilon folaire: 
ils en apptocheront fans lentamer. Ils au: 
sont done tnjouf de vine-quatre Heuies 
& Ceux qui font ün peu moins éloigné: 
du pole pourront être’plufieurs jours fans 
entrer fous l’hotifon {olaire, On pourra 


donc diftinguer parmi eux desclimats de 


294 Que doit-ilartiver à ceux qui fon 


r} Lu AIRID CU Jr SC ° 
polé.eft éloigné d autant de lhorif 


Ce D ar: Cm" fr 


Jouts » c'eft-à-dire , des climats où lac 
-cfoiflement dé la lumière {era de la durée 
d'un, de deux ; dé trois jours ou plus. 

-3°. Mais tous ceux. qui {ont éloignés: 


jufqu'à l’équateur , font avec laterre une 
révolution doft la plus grande partie ef 


ft deflous. Tous ces peuples. ont donc: 
inégalité de jour & de nuit. Aucun ne: 
peut avoir un jour de vint-quatre heures. 


D 
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paiquis eñtament tous les uns plus , les Le TFLEs- 
autres moins ; le deflous de l’horifon {o- COPE. 
aire, De-là vient que depuis l'équateur Ciimæs 
tufqu’au cercle polaire, on compteles ac- Sr 
croiffemens de la lumière, d’un peuple à 

fautte par des climats d'heures ; & l’on 
afigne, un! nouveau climat par-tout où le 


jour eff le 22 Juin plus grand d'une de- 
pic D cie, que dans le climat précédent ; 
£n commençant pat l'équateur où il eft de 
douze heures enirout tems. 
2/40, Rien de fi aifé que la détermina- 
tion des accroillemens du jour’, & de la 
NE A lebenies dde rioute 
HS SEE pole. Al gespion des deux jours 
io 


3. HO: 1590 D Lire / 

Horilon {olaïre elt couché fur Paxe , 
FOMEATO STE ETUI IE SRE ANRT SORTE US 
ee où léquinoxe eft univerfelle, cet hor:i-- 
? 310 <i «Sr AS 3 ES 7 : > CES F > / 

on folaire tranche tous les jours de l'année 
axe rerreftre par lecentre , qui ef le mê- 
ine que lé cencre de l'équateur. Chaque 
4 oint chaque peuple de l'équateur eff 

CUIR MO HT LEE TO 

donc en rout tems douze heures {ur la 
ef “019 FAT 2420 pà 5 Ga a hs 
moitié éclairée , & douze heures deflous. 
Si Due | {2 = Je ‘ 

L'hori fonfotäre faifant avec Paxe un angle 
ne va toûjours en augmentant depuis l'é- 


duiioxé jutqu'au folitice , où ileft de 23 
Fr démi’, le jour doit aller en au- 
[gmentant | ufqu’a ce folftice , dans limoi- 
\tié qui regarde le foleil; & cette augmen- 
(tatiôh doit être de plus grande en plus 
X v} 


- La Pavsr- grande, depuis l'équateur jufqu’au pol J 


QUE EXPE- 
RIMENT. 
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Choifillons un point ou une ville qui 
{oit à 23 degrés & demi au-deflüs de Péi 
quatcur ; C'eft-à-dire, fousle tropique del 
l'écrevifle. Par exemple, Syenne aux confin: 
de l'Egypte & de l'Abiffinie étant amenée! 
au bord de l’horifon folaire, elle décriral 
d'Occident en Orient un cercle parallele à’ 
l'équateur, & verra le > 2 Juin le foleil pafferi 
au-deffus d’elle dans un fenscontraire. Om 
veut favoir de combica {era la durée du 
jour pour Syenne, Un cercle tout fimple Tt 
peuticinous tenir lieu de globe.Nous pou. 
vons partager chacun des paralleles qui le: 
traverfent en douze portions égales , pour: 
repréfenter douze heures , ou la moitié: 
de la révolution journalière. Depuis le: 
point marqué 14, où cft fitué Syenne;,, 


juqu à axe C , nous avons donc fix por-:. 
tions ou fix heures, Depuis l'axe jufqu’à : 
autre bord, comptons encore fix heures. 
Mais de ces fix dernières heures il fautre- 


trancher ce qui eft fous l’horifon {olaire, | 


puifque c'eft la nuit, & qui vaut environ 
cinq heures. 1] refte le furplus que vous 


voyez dans langle entre l’axe C & lho- | 
rifon {olaire H $, ce qui fait encore une: 


heure de jour, qu'il faut ajoûter aux {x 


autres. Mais nous ne voyons dans ce Cers 


cle que la moitié de La révolution, L fur 
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donc doubler les fommes, & nous aurons Le TE'Les- 
pour Syenne quatorze heures dejour, & core. 
«dix heures de nuit. Cette méthode peut 
fervir de régle pour tous les autres points. 

Et ce que j'ai dit de l’hémifphère fepten- 
trional ; la Compagnie le peut appliquer 

‘au progrès de la nuit & du jour , dans 
Fhémifphère méridional. Ainfi tous les 
‘mouvemens fi variés des étoiles & du fo- 

leil, Finégalité des faifons & des jours, 

en un mot toutes les variations du ciel. 
{ont une fuite fimple du tranfport annuel 

ide la terre autour du foleil, & de fa révo- 
lution en vint-quatre heures fur fon axe , 
rinvariablement dirigé vers le Nord. 

I ne refte plus qu’un phénomène au-  Préceiom 
\quel je n'ai point fatisfair. Les fignes céle- %5 Eqniro- 
iftes dans un nombre d’années femblent 
(quitter peu à peu les points fous lefquels: 

«on les voyoit auparavant , & s’éloignent 
«de plufieurs degrés vers l'Orient à l'égard 
«des points des équinoxes. Pour rendre 
iraifon de cette préceffion , il fuffit de con- 
(cevoir que l'axe de la terre dans une très- 
Hongue durée de fiécles fe déplace infen- 
(fiblement , & décrit un très-petir cercle 
«d'Orient en Occident. Ainfi tous les mou 
wemens des cieux fi contraires, & fi diff 
ciles à concilier s'ils étoient réels, n’ont 
Ibefoin d’aucune conciliation, parce qu'ils 
mc {ont qu'apparents : & les apparences 
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La Puvsi- ne proviennent que de la diverfité dex | 
QUE Expel mouvemens de notre terre: Qu un bat-: 
RIMENT.  telier pour divertir fon monde, fuffe | pi: 
rouetter fa gondole en pañlant devant la | 
tour de Saint-Marc , ceux qu'il proffi he 
verront la tour s’avancer , pañler c devant 
eux , puis s'éloigner’, & d'un mométta | 
Pautreilsla vérroneèll mêmeétems tourher 
autour d'eux. Faut-il fé méttté en peine | 
de concilier les différéns mouvemens de : 
la tour ? Affürément elle n'a bougé d'ühe 
place , & toutes ces ‘apparences provichi- 
ment tant de la  progréfiion fucceilives. 
que du tournoyement dela gondole! ë 
Mais la planéte de Jupiter ;iqui Rte 
voir à découvert, nous invite repréridte | 
nos télefcopes , & à chercher lesquatte 
petites lunes qui l'accoipagnent. HER 
Jet cit le fonds de I doétrine dé cb. 
pernic ‘dont Galilée rendir Ne 
Sénateurs de Venife , & dont à} leut’fit 
fentir la juftefle, en ele en montrant les 
preuves dans la nature avecfes nouveaux 
inftrumens: Mais imitons fa modeftiés, 
ce qu'il ne donna que comme une hypos 
thèfe fatisfaifante ; ne Pavanconsnots: | 
même que commé une hy othète P&che | 
noùûs diffimulons ‘pas qu' ie L ‘été atta: | 
quée par des objections qui: frblent d'as 
pa en diminuer de beautoup le mérite 
& le parfait accord avec les obfervations. 
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2: Celle qui embarafoit le plus Copernic Le Tr'LES 
fe tiroit de la diverfité des groffeurs & des core. 
phales fous lefquelles devroient paroître 
lés planétes en s’éloignant ouen s’appro- 
chant, de la terre. Copernic avouoit que objeaioste 
cela devoir être comme on le difoit, & 
prophétifa que ces diverfités fe découvri- 
 roient.un jour. Galilée a accompli la pro= 
 phétie. Aïnfi cette objection fe tourne en 
preuve, &. les efforts qu’on a fait pour 
suinet par-là cette hypothèfe ; n’ont fervi 
qu'a la rendre plus. recevable. 
: La féconde objettion qu’on fit à Co- 
pernic, & par la fuite à Galilée; c’eft que; 
fi la terre parcourt une orbite large de 
plufeurs millions de lieues; l'axe terreftre, 
toüjours parallele à lui même, devroit ré 
pondre à telle étoile quand la terre eft 
dans la balance;& répondre fix mois après, 
quand elle eft: fous le bélier , à une autre 
étoile, difante de la précédente , d’au- 
tant de millions de lieues qu’en contient 
le diamétre de l'orbite. Nous voyons ce- 
pendant l’axe de la terre toûjours tourné ; 
dans unirems comme dans unautre, vers 
un point du ciel , diftant de deux degrés: 
quelques minutes de l'étoile polaire. 
Cette objection n'embaraffa jamais Cox 
| pernic, parce qu’il étoir aifé de voir que’ 
la diftance des étoiles à la terre cft 
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LA Pavsr- immente, que vint & trente millions de 
que exve- lieues n’y paroïflent point fenfibles ; & 
RIMENT. que deux points du ciel vers lefquels fe 
tourne l’axe de la terre dansles deux équi- | 
noxes,quoiqu’ils foient bien réellement 
auf diftants l’un de Fautre que les deux 
extrémités de l'orbite terreltre,. ne nous 
paroifflent que comme un point. C’eft 
ainfi que deux objets {éparés lun de l'au- 
tre de trente, quarante, & cinquante piés 
nous paroïffent un même tout a la diftance 
d’une ou deux lieues. ' 
Galilée que cette objeétion n’incom- 
modoit pas plus que fon maitre, ofa faire 
à cet égard le prophéte , & le fr avec au- 
tant de fuccès que Copernic avoit pro- 
phétifé le dénouement futur de la pre 
mère difiiculté. (4)« Je ne defefpère pas, 
# (difoit Paftronome Florentin, ) qu’en 
» n'oblerve un jour dans les étoiles fixes. 
» quelques indices par le moyen defquels 
* on puifle connoitre en quoi conffte la 
# révolution annuelle : de forte que les 
+ étoiles, auffi bien que les planétes & le: 
+ foleil même, pourront bien être cités ; 


(a) Rem quampiam olins in flellis fxis ebfervabilem: 
efe fururam , per quam cognofti queat in que confiffas 
«xnus converfio ; ita ut fixe non mins planetis ip{oque 
fêle comparitura Jint in judicio, ad reddendurs reffimes 
slam hujus motis in gratiam terre. Dialog, de Syfiemate 
Hundi 163$, pag. 375. F 
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& comparoître en jugement pour rendre « Le Te’L#s- 

témoignage fur la nature de ce mouve- « coPs. 
ment en faveur de la terre, « 
. Mrs Cafini , Hooke , & Flamfteed , 
les plus grands hommes que nous puif- 
fions citer en fait d’obfervations aftrono- 
imiques , ont pris foin pendant pluficurs 
années confécutives d’obferver tantôt une 
des étoiles qui pañlent par notre zénith, 
tantôt l'étoile polaire, Ils ont trouvé que 
tant la verticale que la polaire dans leur 
lus haute élevation paroïfloient bien fous 
le même desré de leur cercle, foit que la 
erre fut fous l'écrevifle , foit qu’elle füc 
{ous le capricorne ; mais que l’une & l’au- 
re varioient leurs fituations de plufeuts 
econdes. Lesiétoiles ont entr’elles une 
fituation invariable. Si donc lorfqu’elles 
irepañlent dans leméridien , elles font avec 
mon zénith ou avec l’axe de la terre un 
nole différent de celui que j'avois dans 
ñ obfcrvation précédente, c’eft parce que 
j'ai changé de place avec la terre qui a 
1paffé. d’un: bout de fon orbite à l’autre. 
(Comme fi de-deflus la terraffe de l'Obfer- 
‘vatoire on, apperçoit le clocher de Saint- 
| Denis par les deux ouvertures des pinu- 
Iles d’un inftrument , & qu’à quelque pas 
de-lion-pofelinftrument dans une fitua- 
Ition toute femblable , ou plütôt parallele 
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La Puvsr- à la précédente , on ne verra plus le cloi 
QUE ExPe/- cher par les pinules, & il faudra leur doni! 
RIMENT, fier une légère impulfion pour les ramèz 
ner exactement vis-2-vis. l'objèt. Le clo.. 

cher na point changé de place , & {on 

tranfport fous un autre point de vie, ou 

fur un autre point du cercle, prouve le 
déplacement de l'obfervateur, On feroie! 

tenté de conclure de-là que le mouvement 

de la terre fair portion de la {cience Expéz. 
rimentale , & que c’eft un point de fait»? | 

La grande objection qu’on peut faire? 

contre l'hypothèfe Copernicienne , c’eft,, 
dira-t-on, qu'elle autorife lirreligion de: 

bien des philofophes. L'homine ef bien! 

ridicule, felon eux, de croire que c’eft: 

pour lui que les étoiles brillent , que le: 

foleil fe léve, & que la nature ctale fon | 

fpectacle. Si Jupiter a quatre lunes, c’eft. 

pour y porter la lumière durant la nuit. | 

. Mais pourquoi porter la lumière où il n’y | 

auroit point d’habitans? Les planétes font | 

donc autant de terres : & fi les étoilesbril- | 

Jent par elles-mêmes comme le foleil, cet 
évidemment parce qu’elles éclairent d’au- 

tres planétes. Nous avons donc tort de 

nous attribuer le fervice des feux qui brie 
‘ent dans le ciel : l'hypothèf de Copernie 
prouve qu'ils ne brillent pas pour nous; 
maïs que nous nous en fervo gi) 
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Que nous nous en ENans , ou qu'ils LE TeEs- 
tn pour nous ; c’eft roûjours la core. 
ème chofe. Voyez; je vous his fi la 
fon permèt d'y trouver quelque diffé- 
mce? Dieu feul peut favoir à quoi il de= 
ne en particulier chacun de ces globes 
: feu qu’ila difperfés en fi grand nom- 
le ; & avec tant d'appareil autout de 
bus. Qu'il y ait diftribué diverfés intelli- 
inces pour en être loué , il n'y a dans 
magnifique foupçon rien qui blefle la 
andeur de Dieu ; ou qui affoibliffe notre 
connoiflance : & quoiqu'il les fafle {er- 
de demeure à différens ordres de créas 
res ; nous n’en fommes pas moins tenus 
- {entir l'avantage de notre condition; 
de remercier Dieu de nous avoir ac 
rrdé la vue & lufage de ces globes. Les 
arifiens ne {ont point ridicules de fe féli- 
cer de ce que nos Roïs leur ont ouvert 
3 jardins des Tuileries & du Luxem- 
Urg , quoique ceux qui habitent ces pa- 
ss, & même les étrangers y ayent, comme 
5 Parifiens, la liberté de la’ promenade. 
#s bienfaits de Dieu ne ceflent pas d’être 
ur nous, quoique d’autres puiflent aufli 


voir pat... 
® Mais de ya quelque re de plus. Le bon 
ns & la vérité fe trouvent uniquement 
rs le commun langage du peuple, qui 


La Pays ne voyant que l’homme qui puifle jou} 
QUE ExPE « de l'ordre de ce monde ; glorifie Dieu dl 


RIMENT 
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Pavoir créé en faveur de l’homme. All 
lieu que le faux & l2 méprife {ont fenfi 
bles dans le raifonnement du prétendi 
philofcphe, qui croit trouver dans la plu 
ralité des mondes un jufte fujer de eriti 
quer Je langage du peuple. S'il y a d 
habitans dans. Jupiter , ils ont quatre lui 
nes durant la nuit, au lieu qu'une now 
fofft. Leur nuit eft donc toute différents 
de la nôtre, Dans leur éloignement ill 
doivent avoir leur foleil plus petit que I 
nôtre; ou s'ils ont une atmofphère com: 
ftruite autrement quela nôtre;ils le voyeni 
ou plus grand, ou autrement coloré que 
nous ne le voyons. Ils ont donc un autre 
foleil. Les aftronomes ont remarqué par 
la direétion des taches qui roulent fur I 
difque de Jupiter, que l'axe de cette pla: 
néte eft perpendiculaire à l’eccliprique, & 
que ce globe fait fa révolution en dix 
heures. Ils ont donc une faifon uniforme: 
des jours perpétuellement égaux ,une nuit 
de cinq heures, & un jour de cinq heures: 
tandis que nos jouts font de vint-quatre: 
& que nos faifons varient par une alrernaï 
tive continuelle. Leur année n’eft poin: 
k nôtre : douze de nos années font leuri 
douze mois. Tout change donc d'un 
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fhère à l'autre. Que chacune foit reputée, Le T£'Les- 
Pon veut , pour un monde à part: cons. 
acun de ces mondes a {a ftructure pat- 
culière , & fes avantages propres. Les 
Rbitans d’un monde ne remercient point 
eu de l’ordre dont on jouit dans un 
ire. Ils n'en ont pas la moindre idée, 
; le remercient de ce qu'ils ont reçu. 
tous le glorifions de même de notre {o- 
11, de notre lune, de notre ciel , de notre 
inée , de notre atmofphère , & des pré- 
Lutions fpéciales par lefquelles il nous à 
luré la jouiffance de ce magnifique af 
cét. Nous en fommes le centre, puifque 
us fommes les feuls dans tout l'univers 
Jur qui ces précautions ayent été prifes: 
comme l’ordre de notre monde non- 
ulement eft pour nous, mais même n'eft 
He pour nous; il n’y a ni préfomption, 
:méprife dans la perfuafion où eft Phom- 
le, que Dieu la eu en vüe, & a daigné 
occuper de lui; au lieu que légarement 
: fenfible dans les idées du faux philo- 
phe , qui du foupçon de la pluralité des 
rondes conclut auflitôt qu'il n’eft plus 
«centre du bel arrangement de celui-ci, 
quien les multipliant s'imagine pou: 
bir fe perdre dans la foule, s'échapper 
Ma bonté de Dieu, & fe décharger du 


rdeau de la récotinoiflance, 
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La Puvsr- Si c'eft tour le ciel qui tourne autoui 
que exe” de la terre immobile , avec une rapidite 


2 
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l'a Été tracée; je retrouvr 


la connoïffance du biénfait cel 


0 “celle de lé 
cution quand Dieu la Jeuf laife entrevoir 
& commence à leur faire part du fecrè 
dé fes œuvres ; c’eft une confidence don: 


il les honore : c’eft ün nouveau motif di 
le louer ; &:ün favant Que fà fiçcon d'en 
vifager les chôfes.rend fngrat , :eft le plus 
horrible de tous lès moñftres. ne 
: Quelle magnificence raviflante, & quellé 
prodigieufe fimplicité dans l'œuvre. du 
Créateur, d’avoir placé fon foleil au cœut 
de ce monde planétaire, de faire voler 1 
l’entour une multitude de globes maflifs! 
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qui fuivant fans embaras les routes diffé. 
rentes qui leur font prefcrites , reçoivent 
fans cefle de ce bel aftre la lumière, les 
couleurs, & la vie ! Chaque planéte jouit 
iles préfens du foleil comme s’il n’étoit fait 
que pour elle; ou comme s’il y avoit dans 


ils & de mondes mêmes qu’il s’y trouve 
ile planétes. Une épargne qui fubfifte avec 
des effets fi féconds , eft dans cette hypo- 
thèfe un nouveau caractère de vérité. 

. Parfaitement d’accord avec l'expérience 
Ke la raïfon. ellé a encore le fingulier avan- 
rage d'expliquer tous les changemens que 
la religion nous apprend être arrivés, ou 
Hevoir arriver un jour dans la nature. 
Dieu tient-il Paxe de la terre direéte- 
ment polé fur le plan de fa courfe an- 
nuelle ? Les habitans de la terre n’ont 
qu'une failon toûjours la même, & jouif- 
ent d’une longue vie, comme d’une par- 
aite égalité d’air. Dieu incline-t-il cet axe 


ur la terre : les faifons s’y fuccédent : l’iné- 
salité de l'air y abrége la vie des hommes. 
Le n’eft prefque plus la même terre. 

_ I eftun moment connu de Dieu {eul, 
và il donnera une nouvelle fecoufleà notre 
flobe. L'axe n’en fera pas plütôt ébranlé, 
que les hommes verront le ciel courir 


À 


si monde où nous fommes autant de {o- 


Le:Te"£ese* 
COPE. 


VoyeT la lete 


ls Des à tre ; fin dutes 
le quelques degrés ? Les eaux s’épanchent ee 


£A Puvysr- comme un rouleau, les étoiles tomber , 
exper. & la nature fe confondre. Cette chüte des! 


QUE 
RIMENT,. 
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étoiles, & cette fuite des cieux, eftu 
langage digne de celui qui a fait Phoms 
me, & qui connoït f{eul les raïfons desi 

| 


- apparences qu’il fait éprouver àl’homme: 


Rien de plus grand, ni de plus exaét que 
ce langage. Au premier ébranlement de 
la terre les hommes verront néceflaire:! 
ment les cieux fe déplacer & fuir , comme 
ils voyent à préfent le {oleil monter , & 
pañler du haut des cieux au point de fon 
coucher. Copernic lui-même voyoir let 
aftres monter & defcendre : & fans craintél 


de bleffer la vérité il difoit comme le: 


autres : le foleil monte, le foleil fe couche: 
Son hypothèfe qui rend raifon de l'or* 
dre du monde , devient ici l'interprète dé 
l'Écriture, & nous fait comprendre très: 
nettement que le changement futur fer: 
dans toutes les circonftances prédites aufll 
fenfible que la marche préfente de la nuit 


: & du jour. Une hypothèfe eff bien richel 


quand elle {e trouve également d’accora 
avec la foi , comme elle l’eft avec le bor 
fens, & avec les obfervations les plus fou 
vent réitérées, 
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| 
M Uoique Galilée & fon difciple Torri- 

7 celli fuffent encore tout pleins des 
iles idées de l’ancienne philofophie ; 
doit cependant les regarder comme 
pores de là Phyfique moderne, puif 
‘ils ont ofé les premiers foûtenir les 
bits de la raifon contre l'autorité d’Ari. 
te qui arréroit le progrès des fciences 
tiranifant les écoles, & qu'ils intro- 
ifirent les premiers la méthode fi fen- 
|, de ramenet tout à. l’expérience. Les 
yfciens jufqu'à Galilée n'éroient que 
; difcoureurs, Depuis lui, & à fonexem- 

> ils devinrent prefque tous obferva- 

is: & c’elt parce qu'il obfervoit ce qui 
bit échappé aux yeux de tous les âges 
écédens, que les Italiens lappelloient 
Vavant aux yeux de Lynx, 

Zome 
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La Pmver- La ftatique, tant celle qui fait jouer le 
QUE expe- Jeviers & les poids, que celle qui mèt lei 
RMENT, liqueurs en œuvre; toutes les méchani 
7 ques; laftronomie, & la phyfique en gél 
néral ont tiré de grands fecours des ten 
tatives de Galilée fur le mouvement, & 
de celles de Torricelli fur Pair. Je me con 
tenterai de vous rapporter les deux plu 

belles découvertes de l'un & de l'autre 
Celle du premier eft l'accélération régu 
lière des corps graves dans leur chüte. TI 

vais vous la propoier à ma manière , | 
plus füuccintement qu’il me fera pofhible.. | 
Delaccéléra. Quelle que foit la caufe qui ramèm 
va Fa ciP5 en bas une pierre qu'on à jettée en l’airt 
V. Difcrf e CETTE caufe exifte : à quelque point d'élé 
Een vation que la pierre fe trouve, elle recor 
fiche » intorn limpreflion de cette caufe. Ce qui fai 
st te tomber la pierre agit donc {ur elle eh 
beali del fe- tout lieu, & à chaque inftant, lorfqu’elll 
per Gale à quitté la terre. Voyons par leraifonnel 

Galilei linceo. , RAR 
ment ce qui doit arriver en conféquenct 
de ce principe fort fimple à une pierti 
jettée en Fair. Nous ferons portés à croiti 
due noûs aurons raifonné jufte , fi not 
raifonnement fe trouve d’accord av& 
Pexpérience. FF | Lu 
Unc pierre placée à vint ou treft 
piés de diffance de la terre , & abar: 
donnée à elle-même, ne devroit, fem 


EN 
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Me-cil , ni monter, ni defcendre : car LEsINvrN« 
lle na d'elle-même ni inclination , ni TIons Mo« 
houvement. Elle ne va qu'autant qu'on DERNES, 

à poufle. Son indifférence pour le choix 

lune route où d’une autre eft encore au- 

imentée par l'égalité de la preflion du 

luide élaftique de Pair , qui en la pouffant 

utant vers le ciel que vers la terre & en 

put {ens , devroit la retenir éternellement 

ans la même place. Cependant nous fa- 

ons qu'il y a une caufe très-agiffante ; 

uelle que foit cette caufe ; qui poufle la 

ierre de haut en bas, & qui la poufle 

chaque inftant & à quelque point de 

air plus ou moins diftant qu'elle foit 

arvenue. 

Tout corps mis en mouvement con- 
rrvetant qu’il peut le mouvement qu'il 
sacquis. Ce que la pierre a acquis de mou- 
ement , dans le premier inftant de fa 
nûtre, elle le confervera donc durant le 
second inftant, & dans tous les inftans 
xivans. Maisla même caufe qui l'a pouf- 
ée au premier inftant, l'a pouflée de mê- 
he au fecond. Elle joint donc un nouveau 
ouvement , une nouvelle force à la pré- 
sdente , & fa vitefle s’accélére de imo- 
hent en moment : voici dans quelle pro- 
bttion. 

: Exprimons ici une vitefle par une ligne. 
Yi 
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La PHysi- Une ligne compolée de deux ou troi 
QUE Exp points ui exprimera une très-petite 
rumenr.  Vitcfle , une vitefle naïflante. Une ligne 
compolée d'un plus grand nombre d 
points exprimera une plus grande viteffe.. 
Ainf, füppofé que la pierre qui commen 
coïxintième CC à tomber reçoive dans une feconde * 
pe por dus aflez d'impullion: pour traverfer l'efpaces 
ja loixantie. d'UNE perche, par exemple,de quinze piés: 
me d'une heu- ep commençant à parcourir cet efpace elles 
Fe n’avoit pas autant de vitefle qu'elle en a 
acquis en arrivant à la fin de la perche: 
Nous pouvons donc défigner les augmen-, 
tations fucceflives de cette vitefle pat 
quinze lignes qui aïllent toujours en s'al- 
longeant “depuis la première nomimée À :, 
| juiqu'à à la dernière marquée BC. Quand: 
la pa aura acquis à la fin d’une feconde: 
& au bas de la première perche la vitefle 
que nous défignons par BC, elle con 
fervera cette ol entière , & en feræ 
ufage durant toute la deuxième feconde: 
Ge vitefle qui perfévère la même dus 
rant le deuxième tems fe peut exprimen 
par quinze hi ignes de même valeur que BC: 
Or ces quinze lignes marquées BC, BC; 
valent évidemment le double de celle qua 
AOUS AVONS marquées AB C ; puilqu’elles 
forment le quarréB C, BC, dont ABC 
n'eft que li moitié, La pierre doit done 
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Avoir durant la deuxième feconde le dou-  EA 
Ible de virefle dé ce qu’elle en a eu durant CHUTE DES 
la première. Elle parcoutra donc deux GRAVES. 
iperches dans le fecond rems. Mais outre 
(cette vitele acquife ; & confervée dans 
ttout le fecond tems , elle acquiert encore 
sautant de vitefle que dans le premier par 
Paétion permanente de la péflanteur , 
quelle.que foit la caufe qui l'opère. La 
| pierre doit donc avec la vitefle conlervée 
acquérir dans le fecond tems la même. 
quantité de mouvement que dans la pre- 
mière feconde , & parcourir en vertu de 
(cette force un efpace égal à celui qu’elle 
a parcouru d’abord, c’eft-a-dite, une per- 
«che. Elle doit donc durant la deuxième fe- 
(conde parcourir trois perches ; deux par la 
‘vitefle confervée, & une par la vitefle {uc- 
«ceflivementacquife dans le deuxième tems 
comme dans le premier. La pierreen par- 
icourant la troifième feconde retient la pre- 
imière vitefle acquile quieft comme B C, 
& une autre vitefle nouvellement acquife, 
iqui eftencore comme la ligne BC. Nous 
| pouvons préfentement donner le nom de 
degré à la vitefle BC. Trois, quatre for- 
«ces ou vitefles , chacune de la valeur de 
1B C ; nous les appellerons trois & quatre 
degrés. Si la pierre avec un degré de vi- 
itefle acquife a parcouru deux perches, 
Ÿ ii 
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LA Pavsr- à préfent ou au commencement de Î! 
QUE EXPE - troïlième feconde qu’elle fe trouve avoit 
RIMENT. acquis un fecond degré, elle doit parcou4 
rir quatre perches , & une cinquième pai 
l'impulfion de la pefanteur qui eft durant 
cette troifième feconde aufliagiflante quel 
dans le premier tems. La pierre à doncau 
commencement de la quatrième feconde 
deux degrés de forces confervés, & ur 
autre nouvellement acquis , c’eft.à-dire 
trois. Si un degré lui fuffit pour traver{er 
deux perches, trois-faffront pour en tra-. 
vetfer fix. La pierre parcourra donc dans 
la quatrième feconde un efpace de fix per 
ches , & lefpace d’une feptième par lim. 
pulfon toûjours perfévérante de la gta 
vité. Elle aura donc au commencement: 
de la cinquième feconde trois degrés de: 
force confervés , & un nouvellement ac-- 
quis, c'eft-à-dire , quatre pleins. Elle par... 
courra donc dans la cinquième huit pet-. 
ches, & une neuvième en vertu de lim... 
pulfon fucceflive. de la pelanteur. H en 
fera de même à proportion dans les terms : 
fuivans. + | 
Par ce calcul fort fimple il eft évident : 
que les fommes particulières des efpaces : 
parcourus font d’une perche pour la pre. 
mière feconde , de trois perches pour la: 
deuxiène feconde , de cinq perches pour 
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à troifième feconde, de fept pour la qua- LA 
Yième. En un mot les fommes des pet--CHUTE Des 
lhes ,ou efpaces parcourus ; font de {e- GRAVES. 
onde en feconde comime les nombres 

tmpairs , T3 $> 75 Ds LI 13° | 

pere feconde? 2° féconde? 3°feconde? 

1 perche è 3 perches F $ UT 

4° feconde © 5° un 6° Ste 

7 P: à 2 P- 11 pe 

Si enfüite à la fin de chaque feconde on 

aditionne les fommes particulières desef- 

paces parcourus par lapierre en Cette fe- 

onde, avec les fommes des efpaces par- 

outus dans toutes les fcondes précéden- 

tes, on doit trouver que les fommes tota- 

les font comme les quarrés des tems. Car 

Hi on unit une perche de la première {e- 

conde avec les trois de la deuxième, ce 

Le quatre : or quatre eft le auarté de 

‘deux , ou le nombre deux multiplié pat 
ui-même. Si on joint les cinq petches de 

a troifième fconde avec les quatre per- 

|ches des deux tems précédens , ce {ont 

: neuf: or le nombre neuf eft juftement le 

quarté de trois ; car trois fois trois {ont 

neuf. Si on joint les 7 perches du quatriè- 

me tems avec les neuf précédentes, cé {orit 
 feize : or quatre fois quatre {ont feize. La 
|{omme totale des efpaces parcourus doit 
Y üi 
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La Puvsr- donc { trouver comme le quatré del 
QUE ExPE’- tems, où fi l’on veut comme le quarré del 


jetté n'aura plus que quatre de rés à la: 
j que q ë 


Ce que nous venons d'établir par le rai. 
fonnement {ur l'accélération des corps 


g eo] ER 15e, | 
graves n’eft pas une limple opinion. C'eft | 


un phénomène remarqué pour la pre: 

mière fois par le célébre Galilée, & con 

firmé par les expériences faites à l’'Obfer- 
*De la pref vatoire, à l’aide de l'ouverture pratiquée 
fion del’air, À : bte re 
& de l'élévas dans les voûtes , depuis la terrafle fupé. 


tion des li- rieure jufqu'au fond des caves, ; 
queurs dans * L'expérience qui fait la gloire de Tor- 
les tuiaux vue te) 


«des d'air, ricelli, eft l'élévation des liqueurs dans les 


tion qui dans la chôte provient de Ja con-- 


fervation du mouvement acquis ; ce corps 
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üyaux vuides d'air. Les fontainiers du La PESAN= 
srand Duc s’étoient avifés de faire des TEUR DE 
uyaux plus hauts que ceux où les eauxL'A1R. 
lélevoient à l'ordinaire. Mais comme ils 
je retiroient point les nouveaux fecouts 
ju’ils attendotent de ces tuyaux de nou- 
elle fabrique, & que la pompe refufoit 
& {ervice quand il falloit élever l’eau au- 
leffus de trente-deux piés , il en donnè- 
ent avis à Galilée, & lui en demandèrent 
+ taifon. Notre philofophe fe trouva pris 
u dépourvü: Il ne laïifla pas de faire 
onne contenance ; & de répondre gra- 
rement, que la nature n’avoit horreur du 
ruide que jufqu’à la hauteur de trente- 
leux piés. Les fontainiers retinrent cela 
tomme.un principe , & cette régle toute 
fauffe qu’elle étoit , quant à la “rÈé énon- 
cée, dirigeoit parfaitement leurs travaux 
quant à l effèt qu’ils en attendoient. Tant 
Left vrai que Fhomme peut fans grand 
langer {e mé prendre fur les caufes de ce 
qu'il fait, pourvu que ce qu'il fait foit 
dirigé par l'expérience. L'expérience cf 
aotre véritable phylique. 
 Torricelli piqué du refus que failoit #7 1647, 
lea eau , de monter au-deflus de trente-deux 
piés dass un tuyau vuide d'air, fit une 
nouvelle épreuve fur: une liqueur plus 
maflive, l emplit de vif-argent un tuyau 

iv 
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LA Pavst. bien bouché d’un côté, & appliquant 
que expg”- doit au côté ouvert ; il releva le bout fer 
| RIMENT. mé & plongea l’autre dans un vafe pleina 
de vif-argent, puis retirant le doit fans 

appliquer louverture fur le fond , il vitt 
defcendre le vif-argent du tuyau, laiffert 

vers le haut un vuide, & demeurer fuf- 

pendu à la hauteur de vint-fept pouces. 

Quoi , dit-il, la nature n’a horreur dus 

vuide que jufqu’a la hauteur de trente. 

deux piés, quand c’eft l’eau qui-montes 

dans un tuyau vuide ; & que jufqu'à vint-. 

fept pouces , quand c’eft du vif-argent fl 

Paffé ces mefures ; le vuidene l’épouvante: 

plus. Mais pourquoi le craint-elle encore: 

au-deflus de vint-fept. porices quand c’eft! 

de l’eau qui s'éléve? Apparemment cette: 

horreut du vuideeft.une idée creufe , uni 

jargon philofophique, dont nous nous: 

payons fans l'entendre. Tâchons de trou-. 

ver mieux. Son dépit, & les expériences: 

réitérées le conduifirent à une conjecture: 
très-ingénieufe. Cette diverfité d’élévas 

tion dans deux liqueurs fort différentes; 

lui parut provenir de la diverfité de leue 
pefanteur. Car quoique ni lui, ni peut-: 

être philofophe qui foit au monde, n'ait 

jamais connu ce quec’eft que la pefan- 

teur ; elle exifte : elle nous entraîne: : 

elle nous écrafe. Ceft un eflè réel, | 
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ante à l'orifice des deux tuyaux pouvoit 
empêcher les liqueurs de tomber , & les 
{oûrenoit à des hauteurs inégales , parce 
que vint-fept pouces de vif-argent étant 
apparemment du même poids que trente- 


rare, la colonne d’air {e tronvoit équiva- 
E. à l’une & à l’autre mafle. Cette con- 
jeture fe répandit aufh-bien que la dou- 
ble expérience des tuyaux. M. Pafcal per- 
fe@tionna les expériences; & donna à la 
onjecture un air de démonftration. Rien 
ne lui parut plus fatisfaifant que l'épreuve 
aite par es {oins fur le Pui-de-domme , 
roche de Clermonten Auvergne. La co- 
Jonne d’air étant plus courte , au fommèt 
sde cette haute montagne qu'au pié ; il 
tcrut qu’elle devoit moins pefer : & on 
trouva conformément à {on attente que 
Ile vifargent, qui au pié de la montagne 
ife foûtenoit à vint-fix pouces , defcendoit 
«à vint-trois fur le fommèt. Il employa en- 
(core entr'autres moyens fort fenfbles an 
tuyau courbé, comme vous le voyez dans 
la figure. Le bout marqué À eft fellé her- 
imétiquement. L'ouverture B cft exaéte- 
iment couverte d’un morceau de veflie, 
Y vj 


Ces 


Cherchant donc quel poïds pouvoit con- LA PESAN- 
trebalancer ces deux liqueurs, il cruten- TEUR DE 
srevoir qu'une colonne d'air correfpon- L'AIR 


ieux piés d’eau, qui cftune matière plus 
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La Paysi Le tuyau étant plein on le renverfe À l'or: 
QUE expe- dinaire. Quand on ôte le doit du bou 
RIMENT. . plongé dans le vif. argent, que doit-il ae 
river ? Si l’air pèfe ou prefle, il foûtiendral 
le vif-argent du tuyau droit à la hauteur: 
de vint-fept ou de vint-huit pouces cn C,, 
& le vif-argent quieft dans là courbure: 
D, n'ayant aucun rapport à Pair, fe met. 
tra de part & d'autre en équilibre dans 
les deux branches. Mais fi l’on débouche : 
louverture B, Pair doit précipiter le vif. | 
argent du tuyau droit dans le vale ; & 
élancer le mercure qui eft dans le coude | 
D jufc'au bout fupérieur A. Et c'eft auf | 
ce qui arriva dans toutes les épreuves : 
qu'on en fit. Je ne fai cependant sil ef 
parfaitement certain que cet effèt des li- 
queurs dans le vuide provienne du poids 
de l'air. On a depuis reconnu que aix 
avoit un très-orand reflort, & peut-être 
ce reflort eft-il la vraie canfe de ce qu'on 
attribue à la preflion du poids. : | 
Invention du Quelques curieux qui avoient laifféen 
aromère, place un tuyau de cette forte, dont l'extré- ! 
mité inférieure trempoit dans un valé 
plein de mercure, s’apperçurent bientôt | 
que le mercure qui étoit fufpendu dans le 
tuyau {ins retomber, n'étoit pas toûjours | 
au même point ; qu'il haufloit dansles. 
tems {ecs , baïlloit aux approches de la | 


| 
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pluie, & s’agiroit quelquefois brufque- Le Baro- 
iment aux approches des orages. On mit METRE 
toutes ces obfervationsenrégle. On plaça | 
un papier gradué , où une échelle de 
différentes marques vers l'endroit le plus 

élevé de la liqueur pour en comparer les 

progrès , & pour en tirer quelques pro- 
gnoftiques fur les changemens de l'air. On 

4e y en trouver d’a-peu-près {ürs pour 
ps d’une journée; ce qui feroit déja 

un férvice important: & au lieu du petit 

vale féparé du: tuyau ; on ajoûta à celui-ci 

tune phiole de verrepleine de mercure, en 

écoudant letuyau, & tenant la phiole ou- 

verte par le haut pour recevoir librement 

Iles impreflions, de Pair. Comme la lar- 

sgeur de cette bouteille eft foixante où 
(quatre-vint fois plus grande que celle du 

téuyau, fi l'impreffion de Fair fait par fes 
«changemens môntes d'un point la liqueur 

du vale, il en entre néceflairement foi- 

:xante où quatre-vint fois atant dans le 

| petit orifice du tuyau; en forte que lélé- 

:yation, où l’abaiflement du mercure dane 

[le tuyau , devient par-là extrémement fen- 

: fible : en un moton trouva le baroméire. 

 Ona beaucoup cherché pourquoi Pair , 

qui femble devoir péfer davantage aux 
sapproches de la pluie ; laifoit baïfler le: 
imercure du tuyau, au lieu de V'élever 
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La Pavsr- davantage par fa preflion fur celui du vale, | 
QUE ExPE- Aux conjeétures courantes j'en ajoûterai 
KRIMENT. Une qui aura du moins le mérite de n’être 
pas longue. Entre le tube & le mercure 
qu'on y a ver{é, il refte toûjours beaucoup 
de bulles d'air, dont plufieurs occupent 
Je haut du tube après la defcente du merz 
cure, Ces bulles d'air font toûjours les 
mêmes en quantité. Mais la quantité du 
feu qui s’y gliffe ou qui en fort peut varier. 
Elles peuvent donc fe reflerrer ou s’élar- 
gir aux approches de la pluie. Les goute= 
Jettes d’eau raréfiées qui ferépandent par- 
tout font foulées & arrêtées par les parois 
du verre. Le feu quis’en échappe s’infinue 
fans peine où Peau ne peut entrer , & il 
élargit les bulles d’air qu'iltrouve dans le 
vuide du tube , au point de prefer quel. 
que peu la furface du mercure qui obéit 
& baïfle. La même chofe arrivera fi vous 
préfentez un charbon ardent auprès de 
là partie fupérieure du barométre : & fi le 
mercure n'y defcend pas dans les tems 
chauds , c’eft parce que cette chaleur ne 
roule pas moins dans l'air qui foule le 
mercure du vale, que dans les bulles du 
vuide. Il eft donc croyable que l’abaiffe- 
ment du mercure, aux approches de la 
pluie , eff dû au feu accidentel qui s'infi- 
nue dans les bulles d'air du tuyau en abare 


_ pr La NATURE, Em WIL 19 : 
donnant les bulles d’eau qui fe conden- Le THer- 
fent fur les dehors du verre. Ce foupçon MOMETTRE, 
fmble fortifié par les petits éclairs que ce 
feu caufe quelquefois quand on agite le 
barométre dans l’obfcurité. | 
Un païfan Hollandois nommé Drebbel sie bts 
affe pour avoir eu au commencement du métres 
ix-feptiéme fiécle l première idée d'un 
utre inftrument , qui pour l'ordinaire {ere 
de pendant au barométre , & qui fe nom- 
ime chermométre parce qu'il mefure les 
degrés de la chaleur ;, comme lautre me- 
Ifure les degrés du poids, on du reflort 
ide l'air. 
Le thermométre n’eftautre chofe qu'une 

bouteille farmontée d’un tuyau ou d'un 

coû très-long & très-délié, dont la largeur 
intérieure eft vint, trente, ou tant de fois 

qu’on le juge à propos plus étroite que 

le corps de la bouteille ; en forte que f 

Fon ferme le tuyau à la lampe d'un émail- 

leur après avoir empli la bouteille, & une 
| partie du coû avec de Pefprit de vin co- 
 Joré, la liqueur ne puiffe s'enfler & mon- 
ter d’un point dans le corps de la bou- 
| teille fans monter de vint ou trente-points 
dans le petit tuyau. L'efprit de vin eft plus 
| propre pour cer effèr que toute autre li- 
queur, parce qu'il ne fe géle pas. Le feu 
qui roule dans l'air extérieur ny fenroir 
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LA Puvsr- augmenter fans s'infinuer dans tout ce. 
QUE ExPE- qu'il rencontre, & par conféquent dans | 
RIMENT. a liqueur de la boule du thermométre- | 
Il ne fauroit entrer dans le corps de la 
boule fans dilater l’efprit de vin : & fi peu 
qu'il Pélargiffe , il fait monter fenfble- 
. ment le filèc de cette liqueur dans le tube: | 
Au contraire fi le feu diminue de qualité 
ou d'activité dans la mafle de l'air , ildi: 
minue à proportion dans la mafle de le | 
prit de vin. Celle-ci fe condente quelque 
peu : & fi la largeur de la boule eft à celle 
du tuyau comme r eft à 20 24 liqueur 
de la boule ne peut fe condenfer d'un | 
quart de ligne que le filèt du tuyau ne | 
defcende de vint quarts de ligne, c'eft-à2 
dire, de cinq lignes. Une échelle graduée 
& collée {ur la planche où le tube eft eme. 
boëté, fait juger de la dilatation ou du 
reflerrement de la liqueur. Mais le caprice 

des ouvriers étant l'unique régle qui fixe 

la proportion de la boule au tube ; qui 
détermine le point d’où lon commence 
ka numération ; qui fafle le choix d’une 
Fqueur plus où moins fuceprible de dila: 
tation ; enfin qui afligne aux degrés leur | 
mefure ; l’effèt naturel de cetre variété de 
confiruction , eft de ne favoir prefqueceæ | 

qu'on dit quand on accufe telle ou telle 

élévation dans le thermométre. It eft biere 


La à 
| | 
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enfble que le thermométre de deux vil- Le THer- 
ks, ou de deux maifons différentes, ne MOME TRE 
parleront point le même langage, & qu’on | 
he les fauroit comparer. | 
|: M. de Reaumur en rappellant la con- AM EL 
truction duthermométre a des régles qui l'explic. Frs 
a rendent uniforme & conftante, nousa nus . 
nis en état de comparer les avis du ther- de cerre con- 
Dre de Paris, avec ceux que le mèê-/#0 cel. 
me inftrument donne à la même heure re: Quaiconsi 
Rome, à Londres, ou à Conftantinople. 
_ L'’ufage du thermométre n’eft pas un 
imufement de pure curiofité. Il fert à dé- 
erminer le degré de chaleur qu’on veut 
lonnet à l'air d’une chambre , à l’eau des 
ttuves ,aune ferre chaude, foit qw’on y 
teuille hâter nos plantes communes , foit 
qu'on y veuille conferver des plantes é- 
rangères. Cet inftrument dirige une in- 
Enité d'expériences où il faut juger exacte- 
nent du degré de chaleur de ce qui fer- 
nente, & dü degré de froid de ce qu'on 
: congélé artificiellement. C’eft enfin tout 
sarticulièrement par la comparaifon des 
aermométres d’une conftruction unifor- 
ne ; placés en différens pays , qu’on peut 
irer des induétions propres à perfeétion- 
ter la connoiffance de l'air. | 
Pour juger fainement des variations dis 
naüd ; il faut placer le chermométre à un 


LA Pavsi- air libre au Nord, & dans des lieux inac-. 
QUE EXPE'- 


RIMENT,. 


L'invention 
dé laMachine 
Paeumatrique 
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ceflibles au foleil , aux grandes réfléxions 1 
de lalumière, & à la chaleur des chemi- 
nées. Le Nord eft aufli l’expofition la plus: 
favorable pour le barométre. nu 
Il y a une autre machine deftinée à dé. 
montrer les reflorts de l'air, & à nous faire : 
connoître les rapports de cet élément avec 
tout ce qui refpire ou végete ; difons- | 
mieux, avec toutes les parties de la phy-! 
fique. Car eft-il quelque chofe fur la terre ! 
où l'air n'entre & ne fafle {entir fon aétion? : 
Eft-il quelque élément auquel il ne sw: 
nifle? Cet admirable infttument qu’on 
nomme Machine Pneumatique , ou plus 
ordinairement Machine du Vuide, futin-« 
venté en Allemagne vers le milieu du dix-- 
feprième fiécle par Othon de Guerrick, 
conful de Magdebourg , & perfectionné! 
en Angleterre par le chevalier Robert: 
Boyle de la Société Royale. | 
Sur un fupport de forme arbitraire eff : 
pofée horifontalement une platine ronde: 
d’étain ou de cuivre , percée par le milieu, , 
garnie d’une peau de bouc ou de mou-! 
ton ; & déftinée à foûtenir une calotte de: 
criftal , ou tel autre récipient qu'on juge! 
à propos d’y appuier. Sous la platine eftuni 
corps de pompe , dans lequel on reçoit: 
l'air du récipient en baïflant le pifon, 
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Le robinèt, étant rourné& bouchantexae LA 
tement l'ouverture du canal qui fait la Macs 
tommunication de la pompe au récipient, PREuMAT. 
aille échapper l'air au-dehors par une rai- 
hüre pratiquée fur le côté de la clé. 
Quand le pifton eft relevé, & l'air diffipé, 
pn ouvre de nouveau le canal, & par de 
nouveaux coups de pifton on évacue ; au- 
ant qu'ileft poffible, l'air du récipient;que 
a preffion de l’atmofphère attache alors 
niéparablement à la platine ; le peu d'air 
qui refte deflous étant trop débandé pour 
réfifter à cette preffion. On y voit d’abord 
Hotter quelques vapeurs qui font des par- 
elles d’eau ; dont l'air eft toûjours fourni, 

qui fe font rapprochées faute de l'appui 
le l'air qui en les raréfiant les rendoit in. 
zifibles. Si vous avez mis fous le réci- 
rent, ou des fruits ridés ou une veflie flaf- 
que, mais liée & furchargée d’un poids de 
Hufieurs livres ; la peau des fruits s'étend 
& devient unie : la veflie s’enfle, & fait 
monter le poids : un oïfeau ou autre ani- 
mal vivant y tombe promptement en con- 
tulfion: un poiflon y éprouve uné ten- 
ton violente : fes yeux s'enflent , & fa 
souteille d’air fe créve. L'air intérieur qui 
Pélargit dans leur corps, parce qu'il n’y 
in a plus qui comprime l'animal par de 
tors , lui tient d’abord lieu d’un violent 


La Paysr- émétique, & le feroit mourir , fon #1 
# 2 e L3 

QUE EXPE « lui redonnoit l'air. 

RIMENT. : 
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Par ces expériences, & par cent autre 
On a éprouvé que Pair dilaté occupoirunil 
place plufieurs miliers de fois plus grandi 
que celle qu'il occupoit étant comprimé 
On a commencé à fentir la puifflance di 
l'air dans toutes les nutritions des ani 
maux & des plantes. Mais de tousles avan: 
tages qu'on a pu tirer de cette invention: 
& aflurément ils font fans nombre ; il n’y 
en a peut-être point de plus grand que 
d'appercevoir Partifice par lequel Dieu 
nous a fait vivre dans unliquide que nous 
ne {entons point ; en donnantau peu d’aiti 


_qui cft en nous une tendance à fe dilater.. 


toute aufli puiflante qu’eft celle de l'air 
extérieur à nous écrafer pat une preflion.s, 
capable de brifer les côtes de nos COrPS 
& de rapprocher fubitement le dos de Ja: 
poitrine. Par cet équilibre vraiment mer 
veilleux, les mufcles qui étendent le bras 
de l’homme, & ceux qui remuent l'aile: 
du moucheron exercent leurs mouvemens: 
fans réfiftance maloté l'énorme prefliom 
du corps qui les environne : & pour peu 
que cette prefion extérieure auginente ou! 
diminue par le concours de l’eau , du feu, 
& des vents, il arrive dans les vaiflcauxs 
des animaux , & des plantes , des change. 


| ; 
| 
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fens qui en réglent la bonne oùula mau- LA 
hife conftitution. Tous les progrès de la Macmine 
hyfique expérimentale nous font donc PNEuMAT. 
sucher au doit ces deux vérités , lune 
ue Dieu entretient le monde par la loi 
énérale d'un mouvement fimple & ré- 
ulier ; autre que le plus petit ballon de 
eu, d’eau , ou d'air eft une machine com- 
fée avec art, & par une volonté fpéciale, 
Ces deux vérités, la bafe de la faine phy- 
que, acheveront de tirer un nouveau 
ta des découvertes qu’on a faites à l’aide 
tu microfcope. # 
On croit que les mêmes Hollandoïs tnvention du 
{ui avoient travaillé avec fuccès aux luner- Microfcopes 
es qui rapprochent les objets éloignés, 
pnt aufli ceux qui cherchèrent &trouvè- 
ent les premiers quelques moyens de 
fe les objets. M. Hooke en Angle- 
erre, Mrs Salveti & Malpighi en Italie, 
. Leewnhoek en Hollande, & M. Jo- 
lot en France, fe font fort appliqués à 
serfeétionner, tant les lentilles que la ma- 
sière de les monter, & nous ont commu- 
iiqué mille obfervations également cu- 
ieufes & importantes. Les microfcopes, 
Hont on goute le plus la fabrique & les 
(fers, font ceux de M. Edouard Scarlet 
: Londres, de M.}abbé Noller, & de Mef- 
teurs George à Paris. Les fameux microf 


La Puysi- copes de Leewnhock w’étoient que de très 
ue Expe- petites goutelettes de verre fondues à lai 


a 
RIMENT. 
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lampe d’un émailleur. Quand on eft dé 
pourvû de cet inftrument , on peut s’eni 
procure: un au befoin, & fur le champ, 
en perçant avec une épingle une lame des 
plomb fort mince , & en laiffant tombert 
{ur cette ouverture une très-petite goutes 
d’eau qu’on y préfente avec le bec d’unes 
plume nette, Si cette goute demeure at 
rondie comme une bulle dans le trou d’é-: 
pingle , elle devient une lentille, dont le: 
foyer qui en eft extrémement voifin grof-. 
fira prodigieufement un petit objèt que: 
vous y préfenterez : & la perte de cet ex=. 
cellent microfcope peut être réparée ai 
très-peu de frais par un autre équivalent , 
ou fupérieur en bonté. | fl 

Ici avec un monde qui nous étoit in=* 
connu, nous découvrons de nouvelles rai-: 
fons d’adorer & de fentir par-tout la : 
main du Créateur. Parun préjugé vague, | 
fouvent aidé par les principes même de 
ños maitres fur la corruption & fur la 
génération , nous prêtions à une vile ma= 
tière le privilége infiniment honorable | 
de produire des animaux & des plantes. | 
Je me garderai bien de traiter une pareille ! 
philofophie d’impiété, ou de facrilége: 
ün ne fauroit trop modérer l’ufage des 
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nalfications odieufes. Mais dérober à 


e produire un infecte qui en produira 
fautres femblables à lui , c’eft dire que le 
houvement peut organiler un corps , peut 
réparer un cerveau , peut en faire partir 
es nerfs , peut faire contrafter des muf- 
tes, peut conftruire un poumon, un cœur, 
n eftomac, & des vifceres. Le philofophe 
ni enfeigne gravement la poflibilité de 
u générations ne femble-t.il pas avoit 
ne difpofition parfaite à recevoir la cof- 
sogonie d’Epicure ? Maïs au lieu d’argu- 
xenter ici contre les caufes fecondes des 
xoles , & contre leur concours directif ; 

enons en main un bon microfcope : il 
-futera toutes ces vaines formations, 
ont on croit la matière capable , & nous 
xévoilera par-tout l’aétion immédiate d’u- 
e Sagefle qui produit tout chaque jour, 


w'elle a tout d'abord créé en petit dans 
xs premières femences, pour fe perpé- 
er fucceflivement dans la durée de tous 
ss fiécles. Le microfcope nous montre 
pus ces infectes fortant des œufs qui les 
wntenoient. Iln’y a plus de plantes dont 
ne nous fafle voir les graines. Le cham- 
gnon même à la fienne: & le fumier 
ui le peut bien nourir ,ne le peut plus 


u qui développe d’un jour à l’autre, ce 


LE Mas 


lieu, & attribuer à un fruit aigri, la gloire crRoscoprs. 


523: TE SpscracLre 
La Pavsr- engendrer. On eft allé plus loin. Les pouf. 
QUE ExPE”- fières imperceptibles qui tombent du haut 
RIMENT. des étamines des fleurs autour des houpes 
| de la trompe qui s’éléve fur la loge des orai. 
nes , deviennent au microfcope des corps 
d’une figure régulière & conftante dans 
chaque efpéce. Les pouflières de la mauv 
font de petites boules hérifées de picants, 
comme la coque du maron. Les poufliè- 
res du pavot font des boulestranfparentes,, 
à l'exception d’une tache noire où vien- | 
nent fe réunir tous les filèts d’un joli ré-: 
feau dont elles font enveloppées. Une: 
écaille de fole que fa petitefle nous fait: 
négliger, & que nous avalons fans en avoir 
aucune connoiflance ; eft un ouvrage: 
d’une régularité raviflante. Le bout quii 
attache cette écaille au dos de l'animal eft: 
ourvü de douze ou quinze brochettes, 
par lefquelles elle eft comme chevillée: 
dans la chair du poiflon. Il n’eft aucun. 
poiflon dont l’écaille ne foit plus gracieus: 
fement tiflue que louvrage du vannier le 
plus induftrieux. Les filets qui compofent: 
l'écaille du brochèt font treffés tout diffé- . 
remment de ceux qu’on admire dans Pé«. 
caille de la carpe ou de la perche. Mais : 
Je même ordre, le même tiffu régne in. 
variablement dans toutes les écailles d’une 
même efpéce : même régularité dans la 
| future | 
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wucture des plumes des oifeaux, dansles LE Mr: 
bres des chairs des différens animaux ; cRoscoPre, 
ans la compolition des différens bois ; 
ans les figures des différens fels. Depuis 
| Cap de Bonne-Efpérance jufqu’au Suès; 
epuis lIftme de Suès jufqu’au fond de la 
lartarie senfin depuis la Tartarie & le 
abrador jufqu’à la Magellanique , tout 
: qui exifte a une forme conftante &une 
ructure invariable , maloté la variété des 
puritures , & la multiplicité des circon- 
ances. Le mélange des efpéces peut bien 
srpétuer & multiplier certaines diverfités 
ans la forme extérieure , & dans les in- 
änations des animaux. Le pañlage des 
puffières de la fleur d’un poirier dans le 
[ftile des fleurs d’un autre poirier , peut 
en faire un mélange de qualités, & 

pus enrichir d’une nouvelle efpéce de 

Lits: mais le genre de lanimal, ou de 

jplante, eft indeftru@ible : & le mou- 

iment des caules accefloires qui n'en 

“ange jamais le fond ;, n’a point pu les 

rrmer. Le microfcope mèt cette impor- 

nte vérité dans un tout autre jour ,en 
pus faifant appercevoir des pouflières &c 

s graines dans les plantes même imper- 

ptibles. Cet ufage des pouflières, em- 

pyées uniformement à donner la fécon- 

té aux graines dans toutes les plantes, 

Tome 1F,. 
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LA Paysr- montre un deffein général : & la variétél 
que zxr£”_ de Pexécütion Hourie encore mieux ques 
rimenr. ce neft point a l'ouvrage ou imprefho: 
néceffaire d’un mouvement aveugle; mais 
le choix d’une Sageffe libre , qui das telles 
& telle plante a réuni les pouffières & less 
graines fur la même tige; & dans d’autres! 
plantes, a mis les pouffières fur un pié,; 
& les graines fur un autre ; ce qu'afluré-. 
ment ni le mouvement, ni l'attraction ne 
peuvent faire. 
Le microfcope, qui dans chaque & êtres 
connu , nous conduit des mêmes vaiffeaux 
aux mêmes fibres, & nous y montre en« 
fuite les mêmes Gilles , Nous convainc 
d’une délinéation primordiale, & d’une: 
ofganifation qui dans un puceron, comme: 
dans tout un monde, ne peut : avoir d’au+ 
re caufe phyfique que Dieu même. | 
Ce n’eft pas ici le lieu de vous entre 
tenir de la fabrique des microfcopes, ni 
de bien d’autres machines admitables 
qu’on invente tous les j jours. Je remets à 
vous en donner les principes, avec les ré 
gles de géométrie & de méchanique qui 
en font toute la certitude. Ileft impofhble 
de fuivre à préfent dans un plus long dé: 
tail les faccès de la Phyfique Expérimens 
tale , foit dans Îles foulagemens qu’elle a 
tâché de procurer à nos iles & à nos 


| 
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yeux , {oit dans ceux qu'elle nous à pro- 
icurés par lobfervation des parties inter- 
mes du corps humain. La chymie feule 
mériteroit une étude à part. On feroit 
un volume raifonnable de la fimple lifte 
des fervices que la botanique nous rend 
dde jour en jour, en nous montrant de 
mouveaux remédes ; en embelliffant nos 
: es de nouveaux arbuftes à fleurs ; en 

ous enrichiflant de nouveaux légumes, 
Sc de nouveaux fruits ; en facilitant les 
moyens de rétablir nos forêts dégradées ; 


riche couleur , où fucepribles d'un plus 

cau poli ; en livrant aux peintres & aux 
teinturiers, des graines, des galles, des 
Fruits, des feuilles, des bois, des racines : 
% des huiles propres à perfectionner les 
vernis, & à diverfifier les parures qu'on 
recherche dans les habits, dans les ameu- 
olements , & dans la décoration des 
cemples. 

Jugez de la botanique par un feul trait, 
Quelques brins de café, portés avec leurs 
cacines du jardin des plantes de Leyde à 
Java , & de celui de Paris à la Martinique , 
puis à la Cayenne, ont commencé à rap- 
porter des millions; & ont prefque délivré 
la Hollande de la contagion du fcorbut, 

Z ij 


n fourniflant au tour , à la menuilerie , 
& à la marqueterie des bois d’une plus” 


Le Mr 


CROSCOPE. 


2 LE SPECTACLE 

LA Pavsi- en y rendant lufage du caffé univerfel & 

que exPE- populaire. Mais je vous ferai très-fufi- | 

RIMENT. famment l’hiftoire de tous les autres {e- | 
cours que nous recevons de l Phyfique 
moderne , en vous rappellant en peu de 
mots l'établiffement des illuftres Com- 
pagnies qui s'appliquent par état à nous 
les procurer. : 

Le fuccès des obfervations & des expé- 
riences de Galilée & de Torricelliengagea 
du tems de Louis XIII une infinité de cu- 
rieux à faire en France de femblables ten- 
ratives. La jufteffe , la pénétration , & la 
fingulière netteté d’elprit de M. Pafcal , 
qui avoit porté les snèmes épreuves beau- 
coup plus loin, le firent ‘rechercher des 
plus habiles phyficiens de ce tems-là. Tout 
jeune qu'il étoit on s’atroupoit pour l'en- 
tendre. Il fe forma infénfiblement autour 
de lui une fociété de curieux qui tenoïent 
régulièrement leurs conférences à cer-! 
tains jours, & s'entre-communiquoient les 
fruits de leurs études particulières. Après 
M. Pafcal les plus diftingués de ces favans 
amis étoient Meffieurs Fermat , Robert- 
val , Gaflendi , Defcartes , le P. Merfène 
Minime, & quelques feigneurs Anglois. | 

M. Oldenbourg qui ctoit de ce nombre, . 
étant de retour à Londres, y introduifit de : 
femblables conférences, Cette aflociation | 
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partifans parmi la noblefle d'Angleterre , 
mon-feulement parce qu’ils y voyoient des 
imoyens de fe confoler , ou de n'être point 
Hufpeds fous la domination de Cromwel; 
imais fur tout parce que les feigneurs de 
pee nation regardent l'ignorance comme 
un opprobre , & ne {e croient heureux 
(qu'autant qu'ils favent s'occuper utile- 
ment & raifonnablement. Il y a plus de 
Ldeux cens ans qu'Erafme failoit le mème 
(éloge de la nobleffe Angloile. 

L'avantage manifefte de ces affociations 
1dérermina prefqu’en même tems Char- 
Iles 11 & Louis XIV à les rendre fables, 
(en donnant un logement, des fonds, & 
des réglemens à la Société Royale *, & 
à l'Académie des Sciences ‘f. Les aétes de 
ces deux Compagnies font prefqu’autant 
«d'expériences annuelles : & l’on peut dire 
ique c’eft là que fe trouve tout ce que nous 
savons de meilleure phyfique. À leur exem- 
| ple fe font fucceflivement formées les Aca- 
 démies de Florence & de Boulogne , celles 
«de Montpellier & de Bourdeaux, celles de 
ILeipfic & de Berlin, & tout récemment 
«celles de Peterfbourg & de Séville. Ces 
«deux dernières nous font efpérer les con- 
inoiflances qui nous manquoient , tant {ur 

Z il 


pour des études folides & fenfiblement Les Aca- 
utiles , trouva fans peine bon nombre de DE‘MIES. 


* En 166234 
+ En 1666. 


La Pavsr- les particularités du Nord de l'Europe & de 

QUE Expe- lAfie, que fur celles des deux Amériques, | 

Toutes ces Compagnies ont formé, 

& forment tous les Jours , une infinité | 
d’obfervateurs laborieux, qui an lieu de | 
rebattre ennuieufement , ou de déguifer | 
paï une apparence de nouveauté le favoit | 
de leurs prédécefleurs , vont de tentati- | 
ves en tentatives, & nous livrent de jour 


RIMENT. 
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en jour de nouveaux faits, & des vérités 


Ci-devant peu connues. La qualité de BÉO= 
graphe , ou d’aftronome, ou de botanifte, 


ou de géométre , ou autre que prend 
aujourd'hui tout phyficien qui veut entrer 
dans les nouvelles Académies, eft la Pros 
feflion du fervice qu’il s'engage à rendre 
au Public. Par-là les fciences . autrefois 
indolentes & rêveufes, {ont devenues aufi 
agiflantes & auñi étroitement liées à nos 
befoins , que les arts & les méchaniques 
mêmes. 

Nous deyons à M. Hugens , del’Aca- 
démie des Sciences, la perfection de l’hora 
logeric. Le grand Caflini nous à fait con. 
noître l'anneau de Saturne , & quatre des 
cinq petites lunes qui l'accompagnent. La | 
pratique de laftronomie, qui nous in=. 
térelle plus que la plus fublime théorie, 
eft parvenue dans fes mains à un point de 
précifion où elle n’avoit pas été portée 
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Mée du télefcope par réfléxion , & c'eft 
celui que Meflieurs Paris exécutent avec 


Quelques années après M'. Neuwton 
nous a fair connoître les merveilles de 
la lumière, M. Malpighi médecin de Bou- 
lognc eft le premier qui ait bien obfervé 
les développemens progreflifs, tant du 
poulèt dans l'œuf, que des germes dans 
les graines, & généralement de la tige, 
des écorces . & des boutons dans leurs 
étuis. Mrs Morland & Geoffroi font ceux; 
qui étant peut-être guidés par les avis de 
(Séneque & de Pline, ont le mieux éclairct 
Île rapport qui fe trouve entre les pouflié- 
ires des étamines des fleurs & des graines 
(contenues au bas du piftile. 

M. de Tournefoit, M. Ray, & Mef- 
ifieuts de Juflieu, par des {oins infatigables, 
ont mis en ordre la connoïiffance des plan- 
tes , horriblement confufe auparavant. 
1 Ces deux derniers infiniment chers au Pu- 
: blic par l'étendue de leurs belles connoif- 
 fances, le {ont encore davantage par leur 
:zéle à former de bons fujets. M. Lémeri 
mousatrès-bien fervi par fon Dictionaire 
des Drogues. M. Pajot d'Onzenbray, 
| M. Bonnie de la Moflon , M. le Chevalier 
Z iii 


jvant lui. *En 1663 M. Jacques Gregort Les Aca- 
Aberdon, en Ecofle, nous a donnéli- pEMmMI1ESs 


* Foyer /08 


Optica Pro- 
Le Fer : mota , 1Mpr1i« 
tant de fuccès eh petit comme en grand. mée en 16630 


= 
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La Puvsr- Hans Sloane , & M. le Duc de Bourbon, 


QUE ExPE par leurs riches collections de curiofités , 


RIMENT. de productions maritimes & terreftres ,de | 
matières minérales , d'inftrumens, & de | 
machines de toutes efpéces , ont noble. | 


ment aidé & animé lhiftoire naturelle, 


les méchaniques, & tous les arts. Leurs | 


cabinets font Les vrais médaillets de la 
phyfique, & préfentent aux curieux, non 
un fpectacle d’amufemens, mais un réper- 
toire commode de tout ce qui peut être de 
fervice dans la fociété, piquer la curiofité ; 
& faire la matière d’autant d'épreuves. 
tdéc d'un bon Ce n’eft pas aflez , mon cher Chevalier, 
Pau. Je vous avoir mis au fait des plus belles 
découvertes de la Phyfique Moderne , & 
de vous avoir infpiré le goût de la fcience 
la plus propre à remplir noblement le loi. 


fir d'un efprit judicieux, L’hifloire que je 


viens d’ensfaire feroit infufhfante fi je ne 

_ Ja terminois par le portrait d’un Obfer- 

/ vateur , capable de vous fervir de modéle, 
Jen connoïis un , & vous le connoiflez 

aufli , puifque je vous ai fait fouvent re- 
imarquer que fi je vous avois quelquefois 


réjoui par des obfervations agréables & 


certaines, c’eft tout particulièrement à {es 
ouvrages que j'en étois redevable. 

: Il eft géométre , parce qu'il fait qu'on 
ne peut aller bien loin dans plulieurs 


| 
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barties de la phyfique ; fans le fecours de Mopete 
a géométrie, Mais il n'eft pas éternelle- D'UN O3- 
ment géométre : il ne parle pas toûjours SERVAT. 
lignes , & n’affecte point de s'entretenir 
publiquement en Algébre avec trois ou 
quatre Européens qui lentendront peut- 
étre. Au befoin il a recours à {on étui de 
mathématiques, & hors le cas de nécel- 
jé , ilaime à manier des fujets que chacun 
uifle entendre. Ce qu'il en dit eft roù- 
ne fi nouveau , & préfenté avéc tant 
le oraces , que les dames fe font un plaifir 
l'en prendre connoifflance. Sa générolité 
fa plus loin. Il a choifi des matières qui 
tüflent intéreffer les artifans mêmes. 
Il eft grand obfervateur , & fon favoir 
sa plutot aux chofes de détail qu'aux 
rénéralités, parce qu’une longue expé- 
fence l’aconvaineu qu’il n’y à guère qu'in- 
sertitude & inutilité dans la phylique gé- 
iéralé ; mais que la confidération des 
ibjets particuliers conduit prefque toi- 
purs à des découvertes certaines , & à des 
ppérations profitables. | 
Le caractere de fa méthode d’obferver, 
[ft fur-tout la défiance. Il porte lexacti- 
ude des recherches jufqu’au fcrupule : & 
u lieu de fe contenter d’un premier fait 
Luoiqu’il l'ait très. bien vüsiltourne & re- 
Durne le même objèt par toutes {es faces. 
| VE 


LAPuvsr- Il le mèt à tant d'épreuves , qu'avec |: 
Que exps/- Confirmation de fa première découverte | 


RIMENT, 
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il trouve fouvent en {on chemin d’autres 
nouveautés, On croiroit qu’une telle pa 
tience doit couter beaucoup à un efpriel 
vif, & avide de favoir. Mais cet exercic 
l'a rendu fi clairvoyant dans les ouvrages 
de la nature, qu’il apperçoit d’un coup 
d'œil où une chofe tend, par l'analogies 
qu'elle a avec d’autres qu’il connoît par 
faitement. Par le commencement d’une: 
expérience il devine quelle en fera lai 
fuite. Les premiers mouvements qu’ill 
voit faire à un infecte inconnu , lui fontt 
prédire à quoi opération entière de l’a 
nimal fe terminera. Mais quoiqu'il foie 
en pofleflion de voir l’accompliffementt 
de fes prédiions ; if croit n’avoir riemi 
vÜ, qu'après avoir réitéré & varié fes; 
æxpériences. Il regarde les plus petites: 
chofes dans la nature comme des mirae. 
cles qu’il ne faut admettre , qu'après les: 
avoir bien conftatés. | ù 

Le but de fes obfervations eft autant: 


qu'il le peut faire , de les ramener à nos: 


beloins. Je fai que quelquefois il ne porte: 
fes vües qu’à une honnète curiofité, I n’y: 
a peut-être rien de plus que le plaifir de 
lamufement à efpérer dans ce qu'ilnous. 


apprend de la formation des perles , de: 
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celle des coquillages ; de celle des pierres, 


coquillages”, de la république des guêpes, 


de pareils amufemens font bien nobles : 
Fe l'on peut dire qu'en cela même , il va 
très-bien à l'utilité ; puifque les plaifrs 
Mages font une partie de nos befoins. 

Dur refte, cet aimable favant ne nous 
perd pas un moment de vüe. À voir par- 
tout {on attention à chercher fi telle chofe 
ipourroit aider la fécondité des terres ; 
fi celle-ci pourroit nous donner une nou- 
veille teinture ; f celle-là feroit bonne aux 
imaîtres des forges ; fi telle terre imie- 
roit la porcelaine ; fi tel fable feroir utile 
à l'architecte, ou au verrier ; fi tels ou tels 
moyen peuventaiderune mere de famille 
à préferver {es étaffes de la teigne , ou fes 
enfans de la morfure des punailes ; on 
croiroit qu’il fe reproche de favoir quel- 
que chole dont la fociété ne puifle faire 
{on profit. Ces détails ne l'aviliffent point. 
Sa phyfique n’eft point deshonorée pour 
fe treuver parmi des forgerons, ou dans 


une laiterie , ou dans une cuifine, Il en- 

feigne avec dignité à une païfanne com- 

ment il faut éend:e, à peu de frais , une 

couche de vernis fur un œuf ; ou plonger 
Z v} 


Mogrre 


de la naïflance & de l'accroflement du »'ux Os- 
corail, de la lumière que jettent certains SERVAT. 


* Les Dailsa 


jé du travail de quantité d’infectes. Mais Paie 
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La Pavsr- cet œuf dansun peu de praifle de mouto | 
QUE ExPE- Pour le conferver parfaitement frais peni 
RIMENT. dant plufieurs mois (4). Je {rois mille foial 
plus Hatté d’avoir procuré aux pauvres 
matelots une nourirure f faine, que d’a- 
voir expliqué l'électricité par une attra-l 
étion qui dimiaue en raifon renver(ée di 
-Quatté de la diftance. 

Je ne pouvois , mon cherami, mieux: 
finir l'Hiftoire de la Phylique qu’en vous; 
invitant à imiter dans certe étude , & dans | 
toutes vos recherches , les précautions & ! 
les vûes de M. de Reaumur. C'eit tout 
particulièrement fon amour pour le Pu- 
blic, dont je fais partie, qui me le rend 

Cher. Nul antre intérêt ne m'attache à lui, | 
S'il étoit né à Londres ou au de-là des 
Alpes , l’eflime & la reconnoïflance que 
je témoignerois pour {on travail {croient 
également vives. Mais ellés ne pourroient 
être plus pures, CU 


(a) J'ai éprouvé qu’un œuf frais, cuit à l'ordinaire, fe 
conferve fans altération un mois & plus , parce que le 
blanc épaifi fur Les pores de l’écaille empêche les liqueurs. 
de tran{pirer. Remis dans l’eau bouillanee : Comme s’il 
n’étoit pas cuit , il {e tourne en lait > de même que le pre- 
Mmier jour : ce qui peut &treutile aux malades dans les 
mois de Décembre & de Janvier: & en cour rems dans 
les hôpitaux, ; | 
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DE LA PHYSIQUE 


SYSTÉMATIQUE. 


HUITIEME ENTRETIEN. 


Uoiqu’on donne ordinairement le 
; nom de fyftèmes aux différentes 
fappofñitions par lefquelles Ptolomée , 
Copernic, &.Tycho Brahé ont eflayé de 
rendre raifon de la marche des cieux ; ce 
n'eft plus là ce que nous entendons par 
phyfique générale & fyftémarique. Il s’agit 
ici de cette phylique qui entreprend d’ex- 
pliquer l’origine & la ftructure intime de 
l'Univers entier. Le projèt eft beau. Qua- 
‘tre ou cinq philofophes célébres s’y font 
exercés. Ils ont formé des partis nom- 
| breux, & caufé bien des difputes. L’hi- 
ftoire de leurs prétentions peut nous déter- 
_ miner à faire choix du meilleur parti, où 
| à demeurer dans une neutralité parfaite. je 
Epicure réchauffant les idées de Leu- Les srômes 
| ‘cippe & de Démocrite, croyoit trés-bien ES 


sat Le SrEcraere 


La Pavy- comprendre que des parcelles de matiérei 
SIQUE Sys- de différentes formes, après avoir fub-. 


TEMAT. fifté éternellement , s’étoient depuis un: 


certain tems acrochées dans Le vuide; que 


marchant les unes fur une ligne droite, 


les autres fur des lignes détournées , elles | 


s'étoient diverfement pelotonnées, & 
avoient formé des corps & des efprits 3 
que la liberté de l’homme étoit fur-tout 


louvrage des atômes müs fur une ligne | 


déclinante ; qu’ainfi le hazard avoit formé 
Je foleil, peuplé la terre, établi l'ordre qui 
y régne , & fabriqué d’une même pate le 
monde , & l’être intelligent qui en eft 
fpectateur ; (4) qu’il ne falloit pas s'ima- 
giner que le foleil eût été fait pour nous 
éclairer , ni notre œil pour voir; mais que 
nous étant apperçus que le foleil pouvoir 
fervir à éclairer, & que nos yeux pou 
voient fervir à voir, nous mettions le {olcil 
& notre œil à cet ufage. | 
Cette fublime philofophie a été mie 
en vers Latins par Lucréce ; commentée 
par le orand Scaliger , & par des favans de 
tout païs ; traduite dans toutes les lan. 
gues pour redrefler les idées des hommes 
RMS A IT 
fa }.... Nevepates oculormm clara , ereata 


Ur videans, Sed quod natwm eff , id procreat nfurse 
* bcrec, de retUm natutæ 


| 


| 
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Je vous impatiente, Monfieur , dès le LES 
commencement de cette hifloire; & fi ATOMES- 
nos autres fabricateurs de fyftèmes n’ont 
rien de mieux à vous donner, je vous 
vois fort difpolé à me tenir quitte de rout 
Je refte. Vous feriez grand tort aux autres 
de juger d’eux par Epicure. Son fyftème, 
& ceux qu’on fait aux petites maïlons, ne 
font pas fort différens; & les habitans 
d'Abdère rendirent aflez de juftice a un 
des premiers ouvriers de ce bel édifice; Démocriscs 
en lui envoyant Hypocrate pour guèrir 

fon cerveau. 

Atiftote & fes partifans croyent le monde Le monde 
compoté d’une matière première, qui na ; eee 
difent-ils, nulle forme, & qui peut re- 

cevoir toutes les formes; de laquelle font 
fortis les quatre élémens qui compofent 
tous les corps , & en laquelle ils fe réfol- 
vent tous, ou {e vont rendre en dernière 
analyfe. 

Il y a bien quelque différence entre 
cette matière première , & les atomes, 
Mais Epicure & Ariftote conviennent , en 
ce qu'ils admettent d’abord un premier 
fond de matière indéterminée, & capable 
d'entrer dans toutes fortes d'états & de 
compofitions. | 

Gaflendi reprend les atomes, &e le vuide | Le ends 

d'Epicure , pour conftruire fon monde PS dt 
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La Puy- avec cette différence qu'il les mèt dans la 


SIQUE Svs. main de Dieu pour les faire marcher {elon 


TEMAT. les fages vûes de fa Providence. Cette phi- 
 lofophie n’a jamais blefé perfonne du côté 
de la religion, à laquelle elle ne porte 
aucune atteinte, Mais remarquez encore 
ici ce même fond d’une matière vagues 
qui en premier lieu n’a rien de régulier, 
ni de déterminé , & qu'on pourra chan- 
ger enfuite indifféremment en un corps 
ou en un autre, felon qu'on voudra Îa 
manier, la compofer , la défunir, & la 
| remettre en d’autres mafles. 
Le monde de Defcartes rejette le vuide, & veut tout 
Peas voir plein dans fon monde, quoiqu’on ne 
puifle guère concilier la liberté du mo: 
vement , avec la parfaite exactitude du 
plein. Voici comme il én conçoit la créa. 
Foy lerraité ion. Dieu forme d’abord une malle im- 
F4 SO ses menfe de matière homogène, & dont 
re. 7" toutes les parcelles font dures , cübiques ; 
| ou du moins anguleufes. Enfuite il im- 
prime à ces parcelles un mouvement dou- 
ble : il les fait tourner la plûpart fur leur 
centre, & divers pelotons d’entre-elles au- 
tour d’un centre commun, ce qu’ilnomme 
toutbillons. Cela fait , felon lui, tout eft 
fait ; & du frottement de ces parcelles 
écarnées par leurs angles , il s'en formera 
une pouffhère très-fine , qu'il nomme le 
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stemier élément ou la matière fubrile; en Les 
Déd lieu une matière globuleufe qu’il ATÔMESs. 
homme le fecond élément, ou la lumière, 

enfin une pouflière mañlive;ftriée, bran- 

chue, qu'il nomme le troifième élément; 

ont fe formeront toutes fortes de mafes. 

e cahos forti de la main de Dieu s’ar- 

fange, {elon Defcartes , en vertu de la con- 

finuatiôn des deux mouvemens que Dieu 

a imprimés , & devient de lui-même un 

monde femblable au nôtre, dans lequel, Ha d wi 
guoique Dien #y mette aucun ordre ni dela Ro 
proportion, ce (ont fes termes , ox pourra 

woir toutes les chofes, tant générales que 
sarticulieres qui paroiffent dans le vrai 

onde. Ep 

Les alchymiftes, pour fe mettre en état Les principes 
He faire de l'or, & de préparer le reftau- + alchyme 
sant qui empêche de mourir, ou du moins 

qui doit beaucoup allonger la vie , ont été 

pbligés d'étudier le fonds de la nature, 

& ils ont cru trouver que le {el, le foufre, 

& le mercure, avec quelques autres ingré- 

Hiens , dontils ne conviennent pas encore, 

étoient bien les élémens immédiats des 

métaux & de tous les corps; mais qu'il y 

avoit réellement une matière première 

qui ptenoit toutes fortes de formes; 

comme tous les fages d'Egypte& deGréce, 

& tous les philofophes de tous les âges 
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La Puy. lafluroient ; qu’ainf il ne s’agifloit qu 
SIQUE Sys- de travailler fur cette matière premières 
TEMAT, que de lui préfenter différensmoules; quel 
de lui donner un certain tour, pour avoiti 
de Por , des pierreries , &l'élixir vivifiant., 
Jufqu’ici , Monfieur , vous voyez un} 
confentement parfait parmi toutes ces) 
fcétes de philofophes fur le principal point. 
Ïls en reviennent tous, quoique fous dif. 
férens termes , à un cahos de matière pre» 
mière, & de parcelles innombrables qui 
ne font ni or, ni argent , ni fel , nigerme,, 
ni fruit, ni quoi que ce foit de déterminés; 
mais qui ferviront à tout compofer par! 
leurs mélanges, & en quoi tout fe peut: 
réfoudre en dernier lieu. La.feule diffé. 
rence que je trouve entr'eux à cet égard, 
c'eft que les alchymiftes font bien plus: 
fenfés que tous les autres , & font un bien ! 
meilleur ufage de la Sagefle. Les Ariftoté-: 
liciens, & les Corpulculiftes font toujours 
prêts à s’égorger fur leplein ou {ur levuide, 
fur la matière & für la forme ; fur les prin. . 
cipes des corps, & {ur le dernier terme des : 
décompofitions : & tout cela fans fruit. 
Ils bataillent entreux fur la meilleure: 
manière d’ordonner la matière, comme : 
s’il étoit queftion de créer le monde, où 
de le gouverner. Il eft fait: il va fon train 
fans eux. Tout leur favoir tend donc à 


} 
| 
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tmplir les écoles de difputes, dontilne LA 
pus revient rien. Les alchymiftes vont MarierE 
Hen mieux au fait: voici leur raifonne- PREMIERE, 
hent. Selon Ariftote , Epicure , Gaflendi, 
z Defcartes , de l'or & du fable font fon- 
ciment la mème matière. Le grand Def- 
artes en écarnant fes cubes , en a vû naï- 
te le {oleil, l'or , & la lumière même, 
kemuons du fable : brifons-en les coins 

force de feu & de frottemens, Otons- 
ii cette forme accidentelle qui le rend 
ible , & amenons-le par un tour de main, 
ÿ un heureux pli à devenir or. Quelles 
chefles, quel fecours pour la fociété, 
nous parvenons à ce pli! 

Si tous les philofophes fyftématiques 
tenfent jufte fur d'article de la matière 
remière qui les réunit tous ; les alchy- 
niftes penfent encore mieux de mettre ces 
néculations en œuvre, & detourner cette 
natière au point d’en tirer de l'or & l’im- 
nortalité. 
: Malheureufement pour la gloire des 
hilo(ophes , les alchymiftes meurent, & 
con-feulement ils meurent, mais ils vi- 
ent moins que les autres : ils fe deflé- 
hent la plüpart parmi les fourneaux , & 
ans des exhalaifons meurtrières. Mais à 
pup für ils fe ruinent tous. L’inutilité 
e leurs tentatives prouve la fauflècé du 


TEMAT. €nnuieux de toute cette phyfque imagy 
naire, La vie eft trop courte , & no 
avons trop de devoirs à remplir , poul 
donner notre tems à des études fi frivoles 

TPE = pour bien fentir la grand 
méprife des philo{ophes à fyftème, de fx 
voir qu'ils conftruifent le monde avec 
une matière informe, qui d’abord n’étoit 

ni eau, ni feu , ni métal, niterre , ni rierl 
de ce que nous voyons aujourd’hui, & 
qui enfuite par le mouvement eft devent 
tout ce que nous voyons. Une expérience 
conftante leur montre À tous, s'ils le veu 
lent voir , que pour donner le développe: 
ment & l’accroiflement aux cfpéces paflaa 
gères qui entretiennent la {céne du monde 
dans la durée des fiécles, Dieu à prépard 
une multitude de natures fimples > qui né 
font jamais {orties d’une matière pres 
mière différente d’elles-mêmes ; que ces 
natures n'ont d'autre caufe immédiate dé! 
leur formation , que Dieu même: qu'elles 
n'ont point pailé d’un premier état à un 
fecond; qu’elles font invariables comme 
celui qui leur a donné l'être ; que nui 

mouvement ne peut jamais les altérer , à 

les changer , ni les convertir en d’autres 

natures , ni les réfoudre en autres chofes 
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ue ce qu’elles font. Elles font également 
hdeftruétibles , & ingénérables : & puif- 
lue le mouvement le plusterrible ne peut 
ujourd’hui y rien opérer , elles ne doi- 
ent point leur nature fpéciale à aucun 
bur ou pli qui leur ait été donné par le 
houvement. Jugez-en par quelques traits. 
Qu'on prenne de l'or afhiné, & qu’on le 
louffe au plus grand feu , il demeurera 
in fonte pendant des mois entiers. Un 
eu violent, qui felon les Cartéfiens n’eft 
lu’un mouvement violent , devroit bien 
ci, comme au commencement du monde, 
aufer dans cette matière quelque petite 
couveauté. Il eft aflurément plus ailé de 
détruire , que dé former. Pourquoi donc 
2 mouvement , qui de la matière première 
tiré de l'or, ne peut-il pas, à force d’être 
rradué & varié, détruire cet or dans le 
reufèt , ou le convettir en quelque être 
(ouveau, ou le réduire enfin en un peu 
te matière première? Les philofophes ne 
ioyent-ils pas qu'ils prennent les idées 
héthodiques felon lefquelles on arrange 
put dans l’école , pout des réalités qui 
ubfftent dans la nature, tandis qu’elles 
te font que dans leurs penfées? Ils pen- 
ent à une matière en géaéral ; enfuite à 
(es matières déterminées & fpéciales : 
royent-ils pour cela qu'il y ait , ou qu’il 


LA 
MATIERE 
PREMIERE. 


ss. LE Sr EC TA CLE 
LA Puv- y ait jamais eu , une matière générale ? Iii! 
sique Sys- font admirables de chercher l'analyfe dei 
TEMAT. l'or, & dele réduire en fes principes pour 
les poufer jufqu’à la matière première. 
Autant vaudroit analyfer des fleurs au 
fourneau des chymiftes , dans l’elpérances 
de trouver en dernière décompofition une 
fleur en général au fond du récipient. 
Pouflez de même au feu le fable ou les 
limon ;, ou le mercure, ou quelque métall 
qu'il vous plaira : le fable deviendra verre: 
par la liaifon qu’il acquiert dans le feu 
& après avoir été des années entières dans 
Je pot du verrier,, il fera toüjours verre. Le: 
 limon tombera en chaux ou en cendres 
& ne fera jamais après les defunions autre: 
chofe que cendre & terre morte. Le mer- 
cure mêlé avec le fouffre & avec toutes 
les drogues imaginables s’amafñlera en ci 
nabre ou fous quelque autre forme. Il 
{era difparu , mais non détruit ,ni changé. 
Il eft toüjours en entier fous ces nouvelles: 
formes , toüjours le même, & le feu vous: 
le rendra tel que vous l’avezeu tout d'a: 
bord.Ilen eft de même des métaux. Tour. 
inentez-les: donnnez-leur telmouvement, 
telle altération que vous croirez pouvoir! 
imaginer ; par le feu, par les eaux fortes ss 
ou par d’autres diflolutions : ils n’ont pas: 
changé de natute un feul inftant. Si l'ont 
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lonne à ronger une feuille de fer à l'eau LA 
rte qui a déja diffout une certaine quan- Marter € 
ité d'argent , elle ne peut foùtenir les PREMIERE. 
parcelles des deux métaux à la fois: elle 
(ous rend en entier l'argent , qui fe pré- 
hpire au fond du vale , & qu’on s’étoit 
auflement figuré être tranfinué en li- 
‘5 Il n’y étoit que caché, en roulant 
ur {es ballons du liquide, par la divifion 
les parties métalliques : mais ces parcelles 
iont en petit ce qu’elles étoient en mafle. 
Le minium, dont on rougit les pains à 
facheter , eft fait avec du plomb. Le mé- 
al ne fe montre plus : on le croitoit dé- 
ruit ou converti en une autre nature. Il y 
If plus divifé : mais fes parcelles ne chan- 
enr point , & fi vous préfentez le pain à 
acheter à la flamme d’une bougie, en re- 
tevant les cendres du pain fur un papier, 
tous y appercevrez toutes les parcelles du 
»omb mifes en fufion , rapprochées par 
vetits ruifleaux, & formant , quand elles 
= refroidiflent , diverfes branches luifantes 
aciles à déméler, même fans microfcope. 
Jor & les métaux qu’on extrait des ma- 
(ères où l’on ne voyoit rien de métallique 
te s’y forment point. On les y trouve ,& 
»nles extrait des lieux où l’eau les avoit 
hariés & difperfés. De-l vient l'or qu’on 
rouve le long des rivières, & dans les 
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: La Puy fables. De-là le fer que l’on trouve dans 
siQue Svs- l'argile, De-la les parcelles de fer qui s’at- 
TEMAT. tachent au couteau .aimanté avec lequel! 
on remue les cendres des plantes , ou lesi 
cendres de la chair , ou des entrailles des 
animaux. Ces parties métalliques, falines; 
terreufes, fablonneufes ,aqueufes , ignées, 
mercurielles , & plufeurs autres aufli fim— 
ples, vont & viennent, forment des amas ;; 
paroiflent fous des habits fort variés, {es 
cachent, puis {e remontrent : mais l'or, 
le fer, la terre , l'eau, le fable, le feu , le 
mercure , En un mot toutes les matières 
fimples font toûjours, foit en petit ; foitt 
en grand, précifément la même chofe.. 
Ces natures font chacune à elles-mêmes: 
leur marière première : & comme le mou-. 
vement le plus violent & le plus varié ne: 
peut les réloudre en autre chofe que ce: 
qu’elles font , elles ne doivent point leur! 


ftruéture au mouvement , foit droit , foit 
oblique, foit circulaire. Toutes font for-: 
ties immédiatement, comme le monde! 
entier, de la main de Dieu même. Elles 
{ont non ce qu’elles deviennent par les: 
combinaïifons des mouvemens, mais ce! 
que Dieu à voulu tout d’abord qu’elles : 
fuffent , pour fervir à la formation des; 
corps compofés , à laquelle fa Sageffe les | 
deflinoit. 1 ne fe fait plus d’or, ni de: 

criftal : 


Fe 
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Hftal : feulement il s’en charie, ils’en La 
Hemble , il s’en difperfe. Ainfi ls mou- Marie & 
2ment qui n'ena jamais pu produire le PREMIERE. 
joindre grain , n’a pu produire à plus 
brte raifon, ni une terre, ni des habi- 
ins , ni une atmofphère, ni un foleil. Le 
touvement conferve le monde, mais ne 
peut ordonner ; de même que lereffort 
lune montre & le foin de la remonter 
us les jours la font aller régulièrement, 
‘ais ne la peuvent conftruire. Il eft donc 
un fage phyficien d'étudier les mouve- 
fens qui entretiennent la nature, puif 
Tils font réels, réauliers, & conftants. 
Lais c’eft abufer de fa raifon ; c'eft mé- 
rifer l'expérience , & peut-être renou- 
‘ler fourdement les folies des Epicu- 
ens, que d'attribuer à des mouvemens 
aprimés à la matière la puiflance de for- 
er un monde. Il eft aufli impoffible au 
obuvement de former un monde, qu’il 
:'eft évidemment impofñlible de former 
'orain de fer. : 
°S'l n'y a que du tems à perde pour 
vus à remuer Îles atômes de Gaflendi, 
. à faire pirouetter les corps anguleux 
| Defcartes ; peut-être trouverons nous 
ieux notre compte dans les puiffances 
rractivés, centripétes, & centrifuges des 
ulofophes du Nord, | 

Tome IF, Aa 


La Puy. La différence qui fe trouveentre lefyftèi 
siQue Sys- me de M. Defcartes & celui de M. New4 


TÉMAT. 
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ton, c'eft que le premier entreprend di 
rendre raifon de tout ; au lieu que l’autre 
avouant modeftement que nous ne con! 
noiflons point le fond de la nature, ne 
prétend éclaircir qu'un point de fait, fans 
entreprendre d’en expliquer la caufe. Mais 
comme ce feul point s'étend , felon lui, à 
toute la nature, fon {yftème devient aïnfi 
une forte de phyfique générale. Selon 
M. Defcartes la pefanteur qui fair romber 
fs corps n’eft point différente de l'atiom 
des fluides où les planétes font emportées : 
parce que tout corps mü & forcé par les: 
corps environnans à décrire une ligne cit 
culaire au lieu d’une droite , fait fans cefle: 
effort pour s'éloigner du centre : d’où ill 
arrive que quand les parties du tourbillom 
rencontrent des corps qui n’ont point de 
force centrifuge, ou qui en ont moins; 
ceux-ci font forcés de gagner le centre: 
en forte que la précipitation des corps: 
graves vers le centre n’eft que l’action des: 
corps plus actifs qui tendent à l’éviter. 

. M. Newton penfe d’abord comme 
M. Defcartes, de qui il l'avoir appris, que 
tout corps perfévère dans fon état de repos 
ou.de mouvement, jufqu’à ce qu’une nous 
velle force l’en tire, ou l'en détourne, | 


An 
Î 
OUT 


pe LA NATURE, Enér. WIIL $$$ 
:. M. Newton croit en fecond lieu avoir L’ATTRA« 
| obfervé dans toute la nature, & c’eft le crion. 
| point diftinétif de fon fyftème, que tous 
| les corps font attirés les uns vers les autres 
à proportion de leur diftance, & de leur 
male ; qu'ils tendent les uns vers les au- 
tres, & pèlent les uns fur les autres ; que 
le foleil tend vers la terre, & la terre vers 
le {oleil ; mais que celui-ci étant incom- 
parablement plus gros , on n'apperçoit 
que les approches de la terre vers le fo- 
Jeil ; que la terre de même rend vers la 
pierre qu'on en a féparée pat la projeétion, 
comme cette pierretend vers la terre ; ou 
| plûtôr que la pierre attire la terre à elle, 
leomme la terre attire la pierre; mais que 
[la terre en raifon de fa mafle attirant bien 
jplus ; que ne le fait une petite pierre , il 
arrive de-là que la terre ne quitte point 
Ifa place, & que c’eft la pierre qui la vient 
chercher , ou qui eft entraïnée par la 
puiflance attraétive que la terre exerce 
fur elle. 
Cette action que M. Newton croit 
Woir par-tout entre un COfps & unautre, | 
‘dans la nature entière, il la nommeatrra- A 
élion, & la donne pour un effèt qui cft 
dans tout l'univers, fans qu’il en puifle 
affigner d'autre caufe que la volonté de 
Dieu qui l’a ordonnée pour faire marcher 
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+ La Puv- toute la nature. Ainfi la terre, müûe autour 
sique Sys- du foleil, fi elle n'étoit que müe & non 


TEMAT. 


autirée vers lui, s'en éloigneroit infini- 
ment. La lune, fielle obéifloit fans obfa- 
cle à la loi du mouvement quil’emporte, 
évieroit la terre, & difparoïtroit enfin. 
De même fi la terre n’obéifloit qu'a la loi 
de l'attraction, à la loi par laquelle le 
foleil attire la terre à lui, elle s’approche- 
roit du foleil & s’y précipiteroir. La lune 
n'étant qu'attirée tomberoit fur la terre. 
Mais fi la terre étant müe & jettée loin 
du foleil ; eft en même tems attirée vers. 
le foleil ; au lieu de s’en éloigner fur une. 
ligne droite , cette ligne fera courbée par 
l'attraction qui la ramène au foleil. Etant 
toûjours commandée par deux puiflances, 
dont l’une l’écarte du foleil, l’autre Py 
rappelle elle décrit autour du foleil une 


_ ligne courbe, que M. Newton démon- 


tre devoir être elliptique, ou approchante 
de ovale. La lune obéiffant de même à 
la force qui lui fait fuir la terre, & à la 
force qui la fait tendre vers la terre, cir- 
cule autour de la terre. La force centri- 
fuge, & la force centripéte , font bridées. 
Pune par l'autre : & la lune au lieu d’être 
emportée loin de nous par la première 
puiflance , ou précipitée für notre terre 
par lautre vertu, {e trouve par l'impreflion 


| 
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de toutes les deuxretenue dans fon orbite. L’ATTRA- 
M. Newton éxamine enfuite quelle crion. 
feroit la mefure du mouvement de la 
lune commençant à tomber fur la terre 
du haut de fon orbite, après avoir perdu 
fa force centrifuge, & {e trouvant livrée 
à toute l'attraction que la terre exerce fur 
elle. On fait à quelle diftance la lune eft 
de la terre, On faitcombien dure fa ré- 
volution : on peut donc favoir quelle eft 
Ja portion de cette orbite en une minute, 
La géométrie apprend quel efpace la lune 
| parcourroit en ligne droite en tombant 
vers la terre, en vertu de la force qui lui 
fait parcourir cet arc,ou portion de fon 
otbite, Enfuite après avoir établi que Pat- 
traction diminue , comme le quarré (4) 
‘de la difance augmente, M. Newton 
trouve par {es calculs que la lune en tom- 
bant de l'endroit où elle eft, parcourroit 
d’abord quinze piés dansune minute ; & 
 qu'auprès de la terre, en vertu de la même 
: doi, elle parcourroit en une minute trois 
mille fix cens fois quinze piés. Examinant 


(4) On appelle quarré nn nombre multiplié par lui- 
|. même, Si l'intervalle de la terre à la lune eft partagé 
| entrois couches , la couche 1 a pour quarré r , la cou- 
| che 2 a pour quarté 4, la couche 3 a pour quarté 5. 

L'attraction qui diminue comme le quarré de la diftance 
augmente , agira donc comme 9 daps la première cou 
che, comme 4-dans la feconde , & comune : dans Le 
troifième. 
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LA Pr. enfin les efpaces que parcourt, auprès de 
sique Svs. la terre, une mañle de bois ou de pierre 
T£MAT. qu'on y laïfle tomber, il conclut de ce 
que l'expérience nous apprend de la chûte 
des corps, qu’une pierre en une minute 
parcourroit dans le voifinage de notre 
globe trois mille fix cens fois quinze piés. 
La lune détachée de fon orbite obéiroit 
donc à la même loi qui précipite la pierre. 
Par une conféquence néceffaire, fi la pierre 
étoit portée jufqu'à lorbite de la lune, 
& abandonnée de cette hauteur vers la 
terre , elle y parcourroit quinze piés en 
une minute. L’attraction eft donc lamême 
chofe que la pefanteur. | 
M. Privat de Molières, de l'Académie 
des Sciences, a confervé dans fes leçons 
de phyfique le fond des obfervations de 
M. Newton. Il admèc toutes les preuves 
qui font voir que la même caufe qui fait 
 graviter une pierre {ur la terre, fait gra- 
viter la terre fur le foleil, & la lune fur la 
terre. Mais il rappelle cet eflèt à une caufe 
bien différente de celle que M. Newton 
a imaginée. L’Académicien François , en 
admirant la juftefle du fyflème géomé- 
trique du favant Anglois , le trouve in- 
compatible avec le plan de la nature. Il eft 
bleffé d'un principe qui fait de notre 
monde un tout, dont les parties font plus 


ka 
| 
| 
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lécharnées, & moins unies que celles d’un LE Car- 
quelette. Toutes les idées que nous avons TE/SI ANIS= 
‘4 méchaniques lui ont paru renver{ées ME MODER- 
par cette atraction idéale, qui felon les NE, 
partifans du géométre Anglois, s'exerce 
féciproquement entre des corps féparés 
ar un grand vuide , & qui les fait rou- 
ler dans le néant , fans les unir par aucun 
lien intermédiaire. Monfieur de Molières 
reprend le tourbillon de M. Defcartes , 
dont Pexiftence lui paroït prefque pal- 
pee dans la nature. Il le racommode 
en entier ; & faifant découler de la ftru- 
éture même du tourbillon tous les effets 
‘que M. N:w'on a apperçus ; il réconcilie 
(en quelque forteles deux écoles ennemies. 
Ce tourbillan n’eft plus compolé ; com- 
me Defcartes l'avgir cru , de ballons durs 
& indéxibles ; mais de petits tourbillons 
dont les parcelles rendent fans celle à s'é- 
 loigner de leur centre propre ; tandis que 
Je tout tend à s'éloigner du centre com- 
 mun. Un corps maflif comme la lune ou 
la terre, jerté dans ce tourbillon , en doit 
| être d’abord müû & emporté dans le fens 
du tourbillon entier. Mais les parties de 
cette mañle lourde étant étroitement unies, 
& en repos les unes auprès des autres » 
ne font par elles-mêmes aucun effort pour 
{e mouvoir , & n’ont d'autre mouvement 
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LA Puv- que Pimpulfion que le corps entier de [a 
SIQUE Sys. planéte reçoit du tourbillon où elle nâge: 
TEMAT. au lieu que les ballons du tourbillon ont 
à un double mouvement, & font un dou. : 
ble effort. Ils tendent tous à s'écarter du 

centre commun, dès qu'ils font mûs & 

forcés par les tourbillons environnans , à 

fe mouvoir en ligne circulaire, De plus; 

toutes les parcelles de ces ballons font en 

petit autour de leur centre, ce que les bal. 

Jons font en général autour du centre 
commun. De cette double tendance il 

réfulre une double force qui les éloigne 

du centre plus puiflamment, que le mou. 

vément imprimé à la planéte n'éloigne 

celle-ci du centre de la fphère. La planéte 

jettée dans le tourbillon y.a bien reçu une 
force centrifuge , en recevant un MOu 

vement circulaire, Mais {es parties étane 

en repos, elle à moins de force centri- 

fuge que le tourbillon, dans lequel cette 

force eft double, tant par le mouvement 

des petits tourbillons qui fuient le centre 
commun, que par les parcelles des petits 
toutbillons lefquelles en même tems évi- 

tent toutes leur centre propre, Cet excès 

e force centrifuge, dans la matière du 
tourbillon fur la force centrifuge de [a 
planéte , doit prévaloir. La planéte ten 

dant moins à s'éloigner du centre que la 


matière qui l'a pouflée, il arrivera delà 
| que laterre s'approchera peu à peu du fo. 
Ufeil, & la lune tombera fur la terre. En 
‘unmotM.de Molières n’employe qu'une 
action , ou même caufe, pour former la 
force centrifuge du tourbillon , & pour 
| faire graviter les planétes & tous les corps 
| malufs vers un mème centre, Au lieu que 
M. Newton ajoûte au mouvement im- 
| primé à TOUS Ces Corps une autre puif- 

fance, où une autre loi, qu'il nomine 4f{ra- 


_ cher plus ou moins vite, à proportion de 
| leurs mafñles ou de leurs diftances ; tam 
dis qu'on n'a aucun befoin de cette fe- 
conde puiffance , & qu'onne la peut con- 
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étion , & qui les difpole tous à fe rappro-. 


… M. de Molières après nous avoir aidé 


|: Der 
|cévoir. | 
| 


par fon ingénieufe explication de la pe- 
{inteur à concevoir la double force cen- 
trifuge des toutbillons, & le rapproche- 
ment des corps maflifs vers lecentrecom- 
me un effèt fimple de cette force, nous 


aile encore dans l'attente de ce qu'il em- 


ployera pour foûtenir les planétes dans 
Jeur orbite , & pour les empêcher de 
tomber fur ce centre. Mais il eft aifé de 
prévoir que dans les leçons qu'il nous 
prépare il mettra en œuvre différents 
tourbillons , ow du moins différentes 
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LA Pay- atmofphères jetrées autour des planétes ; 
SIQUE Sys- pour les faire rouler les unes fur les autres 
TEMAT. fans chûte,comme des ballons de difé- 


} 


rentes matières qui fe foulent & s'appla- 
tiffent un peu en roulant les uns fur les 
autres ; fans que les centres, qui tendent 
l'un vers Pautre par l’impulfon des tout- 
billons environnans, puiflent cependant 
{e rapprocher. | 

Cette explication de M. de Molières 
eft d'autant plus recevable , quand on 
Pemployera non à créer le monde, mais. 
à en faire concevoir la marche & l’entre- 
rien , qu'elle peut aufli être d'ufage dans 
lexplication particulière d'une multitude 
de phénomènes , & de cas particuliers ; 
tels que font , par exemple, leflux &re- 
flux par la preffion de la fphère de la lune 
fur celle de la terre; le dérangement des 
fatellites de Yupiter par la preffion de la 
fphère de Saturne fur celle de Jupiter ; les 
attractions & répulfons des corps éle&ri- 
ques par les petites atmofphères qu'ils ac- 
quièrent , ou qu’ils perdent, felon qu'on 
les touche d’une manière ou d’une autres 
les diflolutions & les fermentations de la 
chymie par la diverfité des forces des Pen 
eits tourbillons qui compofent les liqui- 
des, & qui ne peuvent paroïtre en repos 
gue quand ils fe font mis en équilibre 


| 
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après une longue agitation , occañonnée Lin uTILt- 
par l'inégalité des efforts. Te’ DES SY- 
e me garderai bien d’entrer ici danss x E MES, 
Je détail des fyflèmes qu'ont imaginés fur 
Ja pefanteur Mrs Hugens , Bulfinger, Ber- 
. nouilii, & bien d’autres. Cen’eflaquun 
point de la méchanique de l'univers. De- 
mandez-en l'explication à cinquante phy- 
. ficiens : ils croiront tous vous donner une 
_ phyfique d'autant plus eftimable, qu'ils y 
_ employeront plusde calculs & de géomé- 
trie. Mais il y a fouvent bien loin de l'ari- 
thmétique & de la géométrie , à la phy- 
fique. Tous ces calculateurs infatigabies ; 
nème en partant fouvent du même prin- 
cipe, vous conduiront A des fommes diffé- 
rentes , à différents méchanifmes, & à 
autant de fyftèmes qu'ils {ont de têces. 
Que fera-ce quand de ce point nous vou- 
drons pañler à l'explication du jeu & de 
la rudure intime des autres parties de 
l'Univers. Entrer dans ces opinions {yfté- 
matiques feroit quitter le Spectacle de la 
Nature, & perdre de vüe Pufage certain 
que nous en pouvons faire , en quoi con- 
fifte notre vraie phyfique. Une autre rai- 
{on ,'qui doit nous tenir eu défiance à lé- 
gard, des fyftèmes , c'elt que quelque 
beaux qu'ils puiflent paroitre au premicr 
coup d'œil, prefque toüjours l'application 
ÂÀa v} 
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LA Puv- qu’on en veut faire aux effets patticu 
siQue Svs- licrs , devient malheureufe & ridicule, 
TEMAT. Employez ; par exemple, le {yfème de 
Pattraction au phénomène de l'aiman, | 
où il fmble qu'il devroit être de grand 
ufage ; ou à l'électricité; ou à ce qu'on 
appelle fermentation: vous trouverez que 
le principe vous abandonnera par-tout , 
& ne vous donnera l'intelligence de rien. 
On eft réduit à varier les attractions com- 
me les effets. Ici c’eft une attraction qui 
agit de toute la profondeur de la mañle. 
La c'eft une attraétion qui n'agit que dé 
la plus légère fuperficie des corps. Qu'ils 
foïent minces ou épais, certaine attraction: 
y eft la même ; tandis qu'une autre attra. 
étion varie comme Pépaifleur des corps. 
Les attractionnaires éroient fur-tout en. 
chantés de celle qu'ils voyoient ; où 
croyoient voir dans les corps électriques. 
On ne pouvoit da méconnoître , & elle 
agifloit juftement comme dans les plané- 
tes, en diminuant à la ronde comme la di. 
ftance augmentoit. Malheureufément un 
philolophe à expériences eft venu tout dé. 
ranger : & en attachant une petite boule de 
bois à lextrémité d’une eorde de dix & 
douze cens piés , il a trouvé que fi on. pré- 
fentoi un tube éleétrique au milicu, ou 
même au commencement de cette lon gue 
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(corde, les paillettes d’or, pofées à l’autre 
‘bout fous la boule de bois, s’y atrachoiïent 
jaufi promptement que fi l'éleétricité eût 
‘agi à un pié prés du tube. Un de nos plus 
favans Newtoniens a fait cent expérien- 
(ces fur Paiman. Après des calculs & des 
tprécautions infinies , il avoue de bonne 
(grace que l'attraction lui manque au be- 
Hoin, & qu’il n’y a pu rien comprendre. 

e finirai ici, mon cher Chevalier, 
(cette hiftoire de la Phyfique Syftémati- 
(que ; parce que vous n'avez aucun befoïx 
ique je vous en donne à préfent une con- 
inoiïflance plus étendue. Il fera toujours 
:affez tems de revenir à ces fublimes & 
ttrès-peu néceffaires fpéculations, 11 feroïe 
«(dangéreux à votre âge , & peut-être a tout 
‘âge, de vous préoccuper de quelque fy- 
ième auquel vous ne manqueriez pas de 
rappeler d’abord chaque phénomène , ot 
«de gré , ou de force : ce qui apporte ur 
ipréjudice infini au progrès de la vraie phy- 
Ifique ; foit parce qu'on ne fort point de 
«certaines généralités , foit parce qu’on ne: 
\woit chaque chofe que conformément à 
fa prévention. Ceci vous ramène donc à 
Ia phyfique expérimentale. C'eft l'unique: 


| . 
| 
| 


L'INUTILYe 
TE’ DES Sv= 
STE MES 


M. Mu/chen= 


brocks 


«dont jufau’ici la fociété ait tiré quelque 
juiq quelque, 


profit, & je vous ai montré que ces pra» 
fs éroient innombrables. Mais pouvez 
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LA Puvy- vous fuivre, pour étudier la phyfque ; 
S1QUE Sys- une tidhôde plus fage que celle que Mef- 
TEMAT. fieurs de l’Académie des Sciences ont toû- 
jours fuivie pour nous l’enfeigner? Hs n’ont 
jamais approuvé en corps aucun fyfème 
général. Ïls font t perfuadés que s il eft per- 
mis à l'homme de parvenir à la eonnoif- 
fance intime de la nature, ce m’eft qu’en 
amaffant des expériences & des faits pen- 
dant une longue fuite d'années ; & que fi 
au nat parfaite oser eft 
interdite à notre état, du moins les ex- 
périences & les connoïflances de détail : 
procureront , comme on l’éprouve tous 
les jours, divers fervices à la fociété. Ce 
principe infiniment judicieux quileura 
toüjours fervi de régle , &e la nature des. : 
diverfes fonctions que ces favanshommes : 
ont partagées entr'eux , font exactement 
fondés fur nos in , & fur la mefure : 
de nos lunrières. Difons-mieux : la phye 
_fique expérimentale, qu'ils ont mife en 
honneur , eft la feule utile, parce qu elle 
eft la feule conforme à notre état, que 
nous pouvons fansrifque appeller, L {y 
ftème de la Providence. | 
4| 
| 


Une expérience de fix mille ans eft 
bien fufhfante pour nous apprendre ce qui 
nous cft poffible , ow ce qui nouseft inter | 
dit, Tant quel! homme dans fes recherches | 


| 
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Peft occupé de ce qui eft foûmis à fon L'INUTIrr- 
wouvernement ; fes efforts ont toñjours TE’ DES SY= 
été récompenfés par de nouvelles décou- ST EMES 
ques Tant qu’il a voulu creufer dans la 
tructure intérieure des piéces de Puni- 
vers ,qu’il n’eft point chargé de faire aller; 
il n'y a eu que bizarreries & incertitude 
dans fes idées. Qu'il étudie les melures des 
prandeurs & les loix des mouvemens, non 
pour toifer le ciel , ou pour mettre à la ba- 
Lance les mafles des corps planétaires, mais 
pour connoître l’ordre de fes jours ; qu’il 
obferve les rapports des afpecs du ciel à {à 
demeure;les progrès de la lumière dans 
les milieux , qu'il lui préfente ; les fecours 
qu'il peut tirer de Péquilibre desliqueurs; 
«ou du poids & de la virefle des corps dont 
il eft maître ; ou de toutes les autres expé- 
riences qui tombent fous {es yeux, & fur- 
itout fous fa main:en un mot qu’il applique 
[Pexpérience aux befoins de la vie : voilà 
tune phyfique pleine de certitude , & fé- 
conde en grands avantages : c’eft auf fur 
«quoi j'efpére faire rouler les Entretiens 
(que je vous prépare à la fuite de ceux ci. 
Mais entreprendre de déterminer ce qui 
irégle la marche de lunivers, & de péné- 
itrer dans la ftruéture générale & parti- 
«culière des piéces qui le compolent , c’eft 
renoncer à la gloire de faire profpérer fon 
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“LA Pav- domaine , pour courir après de vaines 
SIQUE Sys. efpérances. C’eft abandonner des tréfors 
TEMAT. qui nous font ouverts ,; & nous obftiner 
à frapper à une porte qui nous eft fermée | 
depuis fix mille ans. | 
Ce n’eit point une opinion conjettu- 
tale ,mais une vérité fenfble & d'expé- 
tience , que Dieu nous a donné beaucoup 
de facilité & d'intelligence fur toutes les. 
chofes que nous devions gouverner : & 
qu'au contraire celles que Dieu fait mar- 
cher & agir, fans en confier la conduite 
à nos foins , il nous en a Ôté la con: 
noiffance. Aïnfi, par exemple, nous né 
connoiflons point la ftruure de notre 
eftomac, parce que Dieu nous a déchargés 
du foin de digérer. Le plus favant anato- 
milte a beau vouloir préfider à fa dige- 
ftion : tout va fouvent au rebours de fes 
fouhaits. Au contraire nous avons dans 
nos fens autant de moniteurs attentifs 
& fidéles ; pour nous faire connoître: 
à tems les nouritures ‘qui nous font uti- 
les. Pourquoi donc avons-nous tant de | 
moyens de connoitre nos nouritures, fi 
ce n'eft parce que nous fommes chargés 
de les chercher & de les choïfir ? Et pour 
quo au contraire ignorons-nous COM 
ment on digere, fice m’eft parce Dieu à 
voulu évidenunment que la digeftion £e* 
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Mir en nous fans nous? Dieu en nous épar- L'rNUTILI- 
(gnant cette peine , nous à épargné la re’ pes Sv- 
{connoiffance du méchaniline qui con-sTe MES. 
Iftruit les chairs ou les fruits que nous 
imangeons , & du méchanifme qui en 

(extrait les fucs qui nous nouriffent. Cette 
lconnoiffance n’eût été propre qu'à nous 
(diftraire. Nous arrivons à l’âge de quatre- 

vints ans fans favoir ce que c’eft que la 
digeftion , ni le jeu des mufcles. Nous. 

lavons été fervis fans aucun foin de notre 

\pait. Si nous avions connu la flructure 
intime de leftomac, nous euflions voul 

Len diriger les fonctions. Dieu n'a pas ac- 

| cordé cetteconnoiffance à l’homme, parce 

qu'il ne Pa point fait pour digérer. La di- 
:geftion fe fait fans qu'il s'en mêle, & 

Dieu l'appelle à d’autres occupations. S'il 

[Jui refufe la connoiïffance du méchanifme 

de fon eftomac , de peur de multiplier {es 
 foins ; lui accordera-t-il la connoiffance 

(de la ftruture du monde , de la marche 
duquel il ne Pa point chargé ? 

 Jene fai fi les philofophes modernes 

{font bien entrés dans le plan du Créa- 

teur , en faifant moins de cas des con- 
inoiflances que nos fens nous procurent , 

(que de celles qu’on croit acquérir parune . 
iprofonde médiation. Un feul exemple 
(éclaircira ma pentée. 


LA Prvsr- 
QUE EXPE”- 
RIMENT. 
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Le matelot groflier ne fait fur Paiman 
que ce que les fens lui en apprennent. 
Il en connoït la direction vers le Nord : 
voilà toute {a fcience. Le philofophe veut 
favoir la caufe de ce phénomène. Il em- 
ploie les pores en ligne fpirale , les at- 
traétions , les répulfions : & après y avoir 
ufé pendant des années entières fa mé- 
chanique , fa géométrie , & fes calculs, 
où il avoue qu'il n’y comprend rien lui- 
même ; où il a le chagrin de ne pouvoir 
faire goûter {on {yftème aux autres. Le 
philolophe à fyftème, qui croit tout igno- 
rer quand il ne fait pas la caufe de ce qu'il 
voit, pañle fa vie à courir après des pcut- 
êtres ; & demeure enféveli dans un ca- 
binèt où il eft inutile au refte du gente 
humain. Le matelot mèt en œuvre ce que 
Jes fens lui apprennent de la direction 


de laiman vers le Nord, & avecce fecours 


1l parvient au bout du monde. Choififfez 
dix mille autres connoïilances de fait ; 
vous trouverez qu'il n'y en a guère qui 
ne nous ferve. Ces connoïffances ne peu- 


vent croître que nous ne devenions plus . 


riches. Cherchez. vous les caufes de ces 
effets? vous ne trouverez qu’inutilité & 


incertitude. Peut-on après cela mécon- | 
noire l'intention de Dieu dans la me | 


| 
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te des lumières qu’il accorde pour le L'INUTILI- 
{ent à notre intelligence ? TE DESSY= 
(Ceft une vérité palpable que noussSTEMES. 
ivons que des connoilffances de détail. 

1e en font épars autour de nous 

-la terre & dans le ciel. Avéc des yeux 

lun entendement Dieu a mis en nous 

| fond de curiofité qui nous fait aller 

bbjèt en objet, afin que de nouvelles 

/reuves nous mettent en état de pro- 
rer à nos freres de nouvelles commo- 

rés, & que tout ce qui eft fur la terre 

it peu à peu mis en valeur pour le pro- 
del’homme. Mais fi l'homme peut de 

m pié parvenir de Breft à Pékin, ilne 

infuit pas qu'il ira jufqu’à la lune; & 

hoiqu’il ait dans fes bras un principe de 

rce qui le rend capable de foûtenir en 

üir les piles de chêne, & les grands 

tocs de marbre ; il n'ira pas pour cela 

téfenter fes leviers à la lune pour la faire 

unter de deflus fon orbite , ou accro- 

ser fes moufles au corps de Jupiter pour 

ji enlever un de fes fatellires. Comme 

| force a des bornes, fon favoir en a 

aff , & ces bornes font les mêmes que 

s be‘oins. Il fe trouve barré par-tout, 

uand il fe jette dans les fpéculations 

ifives. Mais il va de découverte en dé- 
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La Pay- couverte, & ces découvertes opérent dei! 
SIQUE Sys- miracles, quand il s'occupe à faire valoir 
TEMAT. Ce qui eft autour de lui. Notre raifomi 
s'exerce toûjours avec fuccès à rappro 

cher de nos ufages les vérités d'expé- 

rience; à mettre prudemment en œuvres 

les bienfaits du Créateur ; & à l'en glos 

tifier : voilà toute la fcience de l'homme. 


| 
| 
| 
| 
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FA ME A A AR A tt de 


ÉCLAIRCISSEMENT. 


| e 
r. le mouvement des Planétes dans lhy- 


potheje de Copernic. 


, y a fix planétes du premier ordre qui toufnent im- 
ihédiatement autour du foleil, favoir Mercure qui 
fa révolution en trois mois ; Venus qui fait la fienne 
fept mois & demi ou environ ; la terre, qui étant 
rucoup plus éloignée décrit fon orbite en 365$ jours & 
‘quart ; puis fucceilivement & à des «liftances plus 
indes Mars qui âcheve fa révolutionen 686 jours ; 
fiter en 4333, c'eft-à-dire ; environ 12 ans ; & Sa- 
he en 107$9 jours ou environ 30 ans. Il Ya cinq 
enéres du fecond ordre , ou qui ont une groffé planére 
ar centre de leur révolution , & en font inféparables. 
Lle eft la lune qui a la terre pour centre : tels fonc les 
atre aftres de Médicis (aujourd’hui les quatre Satel- 
s } qui tournent l’un au-deflus de l’autre autour de 
piter. ( Depuis Galilée on à apperçu cinq lunules au- 
ur de Saturne : ce qui fait en tout dix planétes du fe- 
ad ordre.) Si nous étions placés dans le foleil , c’eft- 
lire , au centre immobile de la revolution des {ix pla- 
es majeures , nous les verrions rouler autour de nous 
ine manière uniforme, & avançant d'Occident en 
sent felon l’ordre des fignes. Nous les verrions tot jours 
lines, c'eft-à-dire, tournant vers nous toute leur moi- 
é éclairée. Mais comme nous les voyons de deflus notre 
re qui à {a marche particulière tandis qu’elles ont la 
ir , il en réfulte une grande variété d’eflets & de fitua- 
ms , qui mettent des inégalités & des apparences de 
sarerie dans une marche parfaitement fimple & uni- 
me. D'ailleurs la terre étant plus élcignée du foleil 
e ne le font Mercure & Venus, mais en niême tems 
in moins éloignée du foleil que ne le font Mars, Ju- 
er, & Saturne, cette diverité d’éloignement donne 
core licu à des apparences qui ne font pas les mêmes 
ms les planétes fupéricures que dans les enférieures, 
à nomme Mars , Jupiter , & Saturne les fupérieures,: 
re que leurs orbites fonc au-deflus de la nôtre , & las 
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éontiennent. On nomine Mercure & Venus les planétesil 
inférieures , parce que le grand cercle de la révolution 
annuelle de la terre renferme le cercle de la révolutionilé 
de Venus , & que l'orbite de Venus embrafle le cercle à 


de la révolution de Mercure, qui eft La planére la plus}! 


voiline du foleil. 


Lès mouvements apparents de Venus € de 
Mercure, 


Les cercles que Mercure & Venus décrivent en allant 


d'Occident en Orient ne font pas dans le plan de lecclip- 
tique ou de la li 
an autour du foleil. Mais femblables à des cerceaux qu’on 
enchafle l’un dans l’autre , & dont l'un traverfe l’autre 
en le touchant feulement en deux points , les cercles de 
Mercure & de Venus tranchent de même Porbite terre 
fre en deux points oppofés ; qu’on appelle nœwds. L’or. 
bite de Mercure fait avec le plan de l'orbite terreftre un 
angle de fept degrés ou approchant, & celle de Venus 
fait de part &c d'autre avec le même plan un angle de 
trois degrés 24 minutes. Si l’on voyoit Mercure & Venus 
de deflus le foleil , ou bienelles feroient dans la ligne 
qui pañle par les nœuds & par le foleil, & alors on les 
erroit dans le plan de l'eccliprique fous laquelle lune 
pourroit être ecclipfée par Pautte ; où elles feroient vûes 
hors de la ligne des nœuds , & alors on les verroit tantôt 
lus , tantôt moins élevées fur le plan. Aucune des pla- 
nètes , tant du premier que du fecond ordre , dans leur 
plus grande élévation fur ce plan ne s'en écarte plus 
Join que de dix degrés. Ainfi en prennant dans le ciel 


neuf ou dix degrés 
cliptique ; on aura 
renfermer tous les 


bande que nous nom 
4 S . Ï d ] A \ lé d d 
floignemens ou rapprochement Ces P anétes, à l'égard du 


plan de l’eccliptique ; font les feules variations qu’on ap- 


ercevroit 


la largeur de 18 ou 10 degrés pour 
écarts des planétes. C'’eft cette large 


route autre chofe. Voyons quelles y feront les apparences 
des deux plantes inférieures. 


Le. Mercure & Venus doivent paroître dans le plan de. 


l'orbite terreftre quand elles font dans les nœuds ; êc ces 
deux planéres doivent enfuite s'éloigner du plan de Fec- 


gne que trace la terre en roulant en un 


de diftance de part & d'autre de l'ec- : 
mons le Zodiaque. Et les différens 


dans leurs mouvemens en les obfervant de 
deflus le globe du foleil. Mais de deflus la terre , c'eft || 


cliptique à mefure qu'elles s'écarterx des nœuds. Mais Le 


| 
| 
| 
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Hiftance de ces planétes au plan de l'eccliptique , lors 
même qu'elles font à unmème point de leur cercle, 


lon que la terre eft proche d'elles , ou qu'elle en eft 
Hoignée, Car c’eft une régle d'optique aflez connue , 
que plus l'œil eft éloigné de l’objèt aperçu , plus l'angle 
que cet objèt paroît faire avec un plan ou avec un autre 
bbjèt, eft perit, & au coftraire plus l'œil ett proche, plus 
‘angle fous lequel il voit l’objèt , lui paroît grand. 

| 29, Mercure & Venus, vüûes de la terre , ne paroiflene 
bas toñjours également éclairées. On les voit avec un 
roiflant qui va en augmentant ou en diminuant; on 
le voit enfuire échancrées par la moitié , ou fous la for- 
me d’un quartier ; quelquefois pleines ; & enfin totale- 
ment obfcurcies ou difparues. 

Quand Mercure & Venus s’éloignant de laterre Le plus 
qu'elles peuvent s'en vont derrière le foleil, & lui op- 
tofent comme à nous toute leur moitié éclairée , cette 
dtuation n’eft pas appellée oppofñition : on réferve ce 
erme pour exprimer la fituation des planétes fupérieures 


Mais cette arrivée des deux planéres iniérieures derrière 
e foleil fe nomme leur Conjonétion fupérieure. Cela 
appelle conjonétion’, parce qu’alors ces planétes fem- 
bent s'approcher du foleil , & fe perdre dans fes rayons. 
£ela s'appelle conjon&ion fupérieure , parce que le rap« 
irochement fe fait par de-là le fole:l , & pour le diftin- 
Quer de celui qui fe fait fous le foleil , lorfque la planére 
in tournant autour de cet aftre vient fe placer entre lui 

la terre. La feconde réunion fe nomme la Conjon&ion 
nférieure. La planéte eft non ecclipfée, mais effacée dans 
sa conjonétion fupérieure par la fupériorité de l'éclat du 
leil : & fi elle approche de la ligne des nœuds,elle peut 
re réellement ecclipfée en demeurant cachée derrière 
e corps du foleil. Dans la conjonétion inférieure la pla- 
âéte paroît encore ecclipfée , parce qu’elle fe perd 
dans les rayons , & qu’elle tourne vers nous toute fa 
moitié obfcure. Mais au lieu d’être ecclipfée réellement 
ar l’interpofition de quelque co:ps épais , elle ecclipfe 
[Ile-même le point du foleil vis à-vis lequel nous la 
vouvons appercévoir à l’aide du télefcope. Elle forme 
ane tache qui va du bord oriental du foleil jufqu’au bord 
occidental. La planéte s'en détache enfüite, & fe difpofe 
: pañer derrière le foleil , en fuivant l’ordre des fignes 
*Occident en Orient, 


quand Îa terre fe trouve oppofée entr'elles & le foleil. 


L) 


LE Mou- 


doit parotïtre tantôt plus perite , & tantôt plus grande, VEMENT 


DES PLA- 
NETES. 


Les deux 
Conjonitions. 
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LE Creer, Quelques jours avant la conjonäion fupérieure , &c 
quelques jours après , Mercure & Venus tournent vers 
la terre prefque toute leur moitié éclairée ; on les doit 
donc voir pleines, Mzis comme elles font alors beau- 
coup plus éloignées de la terre que dans les approches de 
leur conjon&ion inférieure , puifqu'elles en font recu- 
Er lées de la plus grande partie de leur orbite , elles doivent 
malgré leur plein paroîtie moins brillantes , &: s'effacer 
de plus en plus par le voifinage du foleil, À 
Quelques jours avant la conjonétion inférieure , &c 
quelques jours après , elles tournent vers la terre pref- 
que toute leur moitié obfcure, On ne doit donc apper- 
cévoir qu’une légêre bordure de la moitié éclairée : & 
& ce croiflant doit paroître d’une lueur foible , à moins 
qu'il ne commence à s'éloigner fufifamment du foleil , 
en approchant du quartier : & c’eft pour lors qu'on peut 
bien voir Mercure, & que Venus jette un éclat beaucoup 
plus vif que n’eft le clair de la pleine lune. Venus n’eft 
jamais plus brillante que quand elle eft, non dans fa qua- 
drature , c'eft-à.dire , à 90 degrés de la conjonétion in- 
férieure , mais À 40 degrés ou un peu plus. La raifon 
de cette différence vient de ce que V nus à 90 degrés. 
de fa conjonction, paroît plus près du foleil , & en eft 
plus affoiblie qu'à 40 & un peu plus. Car Venus , come 
me toute autre planéte, eft apperçue dans le point du 
æiel qui termine la ligne qu’on fuppofe pañler de la terre 
par la planéte jufques dans le ciel étoilé. Or la ligne qui 
pafle par Venus à 40 degrés & un peu plus de diftance: 
du foleil, aboutir à un point du ciel qui paroît plus di- 
fant du foleil que le point où aboutit la ligne tirée de la 
serre T à Venus dans la quadrature de’ fa révolution, ou 
À 90 degrés de fa conjonétion. Car toute ligne qui tou 
che le cercle fans le couper , s'écarte plus de l'extrémité 
de la ligne qui pañle par le centre, que ne fait toute 
autre ligne qui coupe le cercle, Or la ligne tirée dela 
da terre à Venus à 40 degrés de fa conjonction , touche 
Je cercle de la révolution. Au lieu que la ligne tirée de 
Ja terre à Venus dans fa quadrature, ou à 90 degrés, 
coupe & entame le cercle. L'extrémité de cette ligne | 
éommence donc à fe rapprocher de l'extrémité de celle 
qui pañle par lecentre, ceft-ä-dire , du point du ciel 
ù l’on voit le foleil, Venus entre 40 & 48 degrés de 
diflance du foleil doit être plus brillante ou moins effa- 
te qu'à 90 : & comme elle ne quitte point le cercle de 


fa révolution , Le degré 40 eft cout à la fois celui : ke | 
: ; £i it 
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Hlle Le plus , & celui où elle commence à être éloignée 
foleil le plus qu’elle puifie être : il en eft de même 
Mercure à 30 degrés de la conjonétion inférieure. 
ir quelque peu après ces points elles commencent à fe 
procher du foleil ; en apparence , bien entendu , & 
ulement par rapporc au point du ciel fous lequel 
ous voyons le foleil ; puifque dans la vérité elles 
nt toûjours dans une fituation uniforme à l'egard 
le cet altre, à moins qu'au lieu d’une ligne circu. 
ire , elles ne décrivent autour de lui une ligne ovale, 
k qui cependant ne change rien dans notre explication , 
E'iveft pas ici Pobjèt qui nous doit occuper. : * 
Quand Mercure & venus ont paflé la conjonction fu- 
Érieure on les voit de la terre s’avancer felon l'ordre des 
gnes , c'eft-à dire d'Occident en Orient. Il en doit donc 
liver que notre horfon en tournant avec la terre 
Oecident en Orient rencontre le foleil avant ces deux 
Dhéces . elles ne £ léveront donc alors qu'après le fo- 
Ml , & ne {ront point vûes le matin, parce que la 
#miére du folcil nous les dérobera. Mais elles paroïtrone 
foir aptès le coucher du foleil , parceque le foleil étant 
ché fous Phorifon , elles pourront être alors fufifam- 
ent éloignées de cetaftre pour-être vûes vers l'Occident, 


hes de l’inférieure, Mercure &Venus ñe feront vies que 
or. Er ceft alors que Venus fe nomme Hefherus , 
efper , où l'évoile du Dir. Son éclat augmente comme 
on éloignement du foleil & diminue enfuire à mefure 
belle s'en rapproche. Il en eft de même de Mercure 
l'on ne peut guères apercevoir que dans fon plus grand 
loigncment qui eft de 30 dégres, - 

Quand Mercure & Venus approchent de fa conjon- 
ion inférieure, leur éclat diminue. Dans la conjonction 
Aérieure comme dans la fupérieure elles fe couchent &c 
| Jévenr avec le foleil qui les efface plufieurs jours de. 
lite. Après avoir paflé la conjonétion inférieure , elles 
éloigneront du foleil par an mouvement qui paroïtra 
Qut contraire à celui par lequel on les a vu s'éloigner du 
bleil après la conjonéion (upérieure. Elles alloient alors 
jivant l'orure des fignes. Defcendant entre le foleit & 
pterre , puis s'éloignant du foleil, elles paroilient aller 
bntre cet ordre d'Orient en Occident. Comme elles des 
äennent ainli plus occidentales pour nous que le foleil 
Ja droite duquel elles fe trouvent alors ; notre horifon 
Wh-rournant avec la terre d'Occident en Orient les ren. 


Time IF. Bb 


1# 


linfi depuis la conjonétion fupérieure jufqu'aux appro- 
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Le CE. contrera avant le foleil. Nous les verrons donc fe lever! 
le marin avant l'aurore , & leur élévation {ur norre ho 
tifon paroîtra d'autant ples grande avant Le fever dæb| 
foleil, qu’elles feront plus diftantes de cer afre. C’efb | 
alors que Venus porte le nom de Lucifer où d'étoile dæ | 
jour. Mercure & venus fe rapprocherontenfüite du foleil,, | 
& difparoîtront de nouveau dans la conjonction fu 
périeure, UE Æ. 
3. Une figure fera tout d’un coup comprendre pour-. 
quoi Mercure & Venus, quoique roulant d’une raçon uni- 
P. la Figure forme fur leur orbite , nous paroiflenr tantôr direéfes , 
2. ou allant felon l'ordre des fignes ; tantôt farionmarres , 
ou s’arrêrant quelque tems dans les mêmes points du 
ciel; tantôt rérrogrades, où allant contre l'oidre des: 
fignes. Ce que nous dirons de Mercure donne une idée 
fuRifaute de ce qui arrive à Venus. ns 
Leurs dire- Soit le grand cercle À , B , l'orbite rerreftre , & le petit 
Éfrons.flations, cercle 1,13» l'orbite de Mercure , qu’on peut fœppofer 
& rérregra- à peu près concentriques au point S qui marque Îe fofeil, 
dations. La diftance de Mercure au foleil eît de deux cinquiémes 
de la diftance de la terre au foleil. Le rayon du petit 
cercle 1 ,.13: érant au rayon de l'orbite cerrefire AB, 
comme 2 eft à s , nous avons la juite repréfentation des 
orbites de Mercure & de la terre. On fait d’ailleurs que 
Mercure fait fa révolution en trois mois environ , & 
la terre en douze mois, Ainfi le rems périodique de Mer- 
cure cit le quart feulement de la révolunun annuelle de 
da verre, g ; 
Suppofons que Mercure foit dans Le point de fa révo- 
jution marqué :, & la terre dans le point B ; il cit vifible 
que dans cette fituation Mercure eff dans fa conjonétion 
füupérieure à Pégard de la terre , & filon pouvoit alors 
voir Mercure an travers de la grande lumiere du foleil, 
on vetroit cette planéte dans le point du ciel étoilé mar- 
qué A. C'eft le point où l'obfervateur la rapporteroit. 
Si fur l’orbitre cerreftre on prend l'arc B, SS, demi-quart 
ou huitiéme partie du tout , il eft évident que Mercure 
qui parcourt toute fon orbite tandis que la terre fair le 
quart de la fienne , n'ira que depuis 1 jufqu’à 13 ,ou ne 
fera que la moitié de fa sévolution pendant que la terre 
ira de Ben S$ , ou fera Le demi-quart de la fienne. Parta- 
geons l'arc B,SS,en r2 portions égales , & le demi-cer« 
cle 1,13,en12 parties égales, Mercure parcourra un 
douziéme de fa demie révolution pendant que la verre 
parcourra un douxiéme du demi-quart de la fienne, Pers 
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faut que la terre ira de B en O, on. y verra Mercure pafer 
e x en 2 ,& l'œil du fpectareur rapportera la planéte du 


oint du ciel étoilé A , au point C. Paflant enfuite de O 
134 P , la terre verra la planére de Mercure artiver en 3, 
Ja rapportera au point du ciel D, & ainfi de fuite en 
jontinuaut, La pianére alors fera direéte , parce qu'elle 
aroitra faire ce qu'elle fait effectivement , qui eft d'aller 
elon lordre des fignes A ,C, D, &c. 

Quand la terre décrira l'arc K:, SS, Mercure en al- 
ant de fon coté du point 1x au point F2 & r3,ne pa. 
“oitra faire que l'arc E F ; au lieu que quand la planére 
toit en À , elle avoit dans un pareil rems décrit l'arc A 

beaucoup plus grand que E F, Son mouvement doit 
onc alors parcître fort ralenti. C'eft depuis K jufqu'en 
5 S qu’elle paroît dans fon plus grand éloignement du fo- 

il ; & que les lignes qui paflent de la terre à la planéte 
nrament le moins le cercle de la révolution de celle-ci. 
| Pendant que la terre décrit l'arc SS,, N, T, qui vaut 
deux portions d’un nouveau demi-quart de fon orbite, 
que Mercure parcourre l'arc 13 , 14,195, qui vaut 
deux portions de fon autre moiié , cette planéte fera vûe 
par avec lesrayons paralleles SSF, NE, T G.Orc’elt une 
égle d’oprique , que quand un objet fort éloigné eft vü 
diérens rayons paralleles enti’eux, 1 paroït être en repos 
| uoiqu’il foit en mouvement; & on le rapporte à un mê. 
me point du ciel où il paroit immobile, parceque cesrayons 
paralleles fous lefquels il paroït à différentes reprifes , 


du ciel qui, à caufe de leur extrême & prodigieux éloigne 
ment à notre égard ; fe confondent en un feul. La pla. 
nére doit donc alors paroître immobile ou ftarionnaire, 

| On voit par là que la planére de Mercure a eu un 


mouvement direét depuis À jufqu’en E ou F &t que le 
éems de la dire&ion a éte beaucoup plus long que ce- 
dui de la tation. Quand la terre enfuite parcourra l’are 
HV: 5 où portions de fon huitiéme, & Mercure 


Pare 15, 19, ou'4 portions .de fa moitié, cette planéte fera 
vüe fucceflivement aux points G,H, !. Or ce mouvement 
ft contraire à la diretion précédente. Elle paroîtra.donc 
tétrograde & allant contre l'ordre des fignes-ou d'Orient 
en Occident, Etant au point I, fa vitetle fe rallentira 
Be étant vûe de nouveau fuivant les lignes X 1,Y M; 
qui font paralleles entr’elles , l'œil la raportera au même 
point du ciel , l'intervalle de ces deux lignes difparoiflant 
lièns le ciel, en: forte qu'elles femblent s’y roucher, Mets 


Bb 


quoique crès-féparés entr'eux., fe rapportent à deux points. 
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Cure fera donc unie feconde fois ftationnaire. Après quoi la 


terre allant de Ÿ en Z ; la planére qui fera aux point$®.3 & 1 
24 ferapportera dans le ciél étoilé au point Léc recoinmen- 


À ED. 1 TR AT PER ES MEN LA 
. cefa à paroître direéte. On voit encore-que l'arc derétroz 


Fig: 30 


gradation G 1, où FM eft néindre que harcde dire- 


&ion AGOUÂF, mais -que l'arc de rétrogradätion dit | 


plus grañd que celui’de’la -flationF, Gi ou L,;EMer:i © 


Les mouveimens <@ apparences des planétes - 
PR A PIRDÉN ET EST SI EL SHptE SLEN 
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inférieures d'un mourerhént-diret &uñiforme. fur. leur 

NS ARC ve S A ES n a CN - * 
orbite-ptopre ;\ elles oñtécpendant cominerles iRiéTieures 
diverfes apparences d'itréputarité fofdécs Sur le OREONTS 


du mouvement'&'des fituations dela hterre aveciles af 


pets de ces planétes.” ‘L'exemple de ce qu'on, remALqUe 
dans Jupiter {ufhra pour faite comprendre linegalité-des 
afpedts-des deux autrés/152190 e7q 1012 robe Hio rés 

Les! diffancés de J üpiter _& de: la-trré à. Légard.du 
foleil, font entr'ellés comme 26 efbà$s c'elt-àndue.que, 
fi on conçoit la terre éloignée duifoltilide + 1nçfufeS,» 
chacune d’un certain nombre: de lieues, la diftance..de: 
Jupiter au foleil fera de 6 mefures femblables:e"eftpourr, 
quoi fi on décrit des circofférénces aveo des FA yONS-qUi 5, 
comparés L'un à latte foientcomimesé à.f5:6es circonfe- 
rences repréfenteroht celles que iaiterre &r-Jupiter.décri- 
vent au tour du foléil. Lacetre! met utran à -parcourig 
fon orbite, Jäpiter parcourt la fienne en:02: La,24e partie 
d'un cercle éft là moitié d’éne:i25 parties Sisdonc.on 
prend Parc T V qui foit az 4erpartiede-torbite de-Jupi- 
ter , cétte planéte parcourrà fargTNs moitié de Jastz €: 
partie du tout , pendant que la terre parcourrà À B,D, 
G moitié de fon orbite entiere, Diviféns Parc: V & la 


demi-cireonférence À BD, G'en un ième nombre/de \ 
parties qui foient refpectitementiégales ; parexemple et | 


6. On fera für que Jupiter parCourta une 6,partie delà 
portion TV, pendant que la‘ terre ‘parcouffa une 6. 


partié de l'arc A BD G. On aura par ce moyen les 
Feux principaux où la terre.&t Jupiter fe trouvent en | 
même tems. Suppofons la terre en À & Jupiter en | 


conjonétion derriere le foleil S en T : fon peut voir 
alors Jupiter on le rapportera a point du ciel étoilé M 
qui y répond. Pendant que la terre décrira les arcs À , 


B,C;, D;Jupiter parcourra 1, 25 35 45 & l'œilb 


Quoique 165 planérés fupétieuresis'avancentepriR? els 


| bE LA NATURE. sS1 
Ripper fucceilivement dans les points du ciel éroilé 
M N OP. Il yaplus loin de Men N que de N en O..Et 
arc-N O.eft plus grand que l’arc O P. Ainfi quoique Ju- 


à J. 


iter ait un mouvement égal fur fon o1bire., on le voit 


Îler avecune mvicefle qui: diminue infent blement. La 
etre allanrdu point:D:au poinr Ë,, Jupiter ira de4ens 
&: parcicraracrives de. Pen X portion, de cercle encore 
anciidre que les précé-lentes.| Sa virelle paroitra donc fe 
rallentir de plus en plus. La terre parcourra enfuite l'arc 
EF, & Tupirér $, 6: mais les lignes E $ X, &F6ER, fui- 
vant lefquelles la terre voitAupiter, font paralleles : l'œil 
les raportera au même endroit du firmament , &c la pla- 
fiété paraîtra fans mouvement ou ftationnaite, La terre 
artoutt-élle enfuice lés arcs F G HI? Jupiter dans le 
mémic tèmms parcourra les trois arcs 6.71,7: 8) 8.9. Mais 
ébmimé la ligne 19 @ fuivant laquelle la terre voit Jupiter 
coûpe les pararallelesE XF R 5 Le-point.Q, auquel l'œil 
+ Sels le ciél étoilé, fera à droite des points 
KR X où Jupiter a été vü-pendant {a ftation. La planete 
Fparoîtra, donc alors plus occidentale , & rétrograde. La 
terre ir enfuite de lent K,- &c-Jupiter de s en 10, ce 
: 


Fri 


qui ptoduira des lignes paralleles &c fera parore Jupiter 
tie feconde fbis flationnäire. Enfin la terre pañlant de 
EC Fupiter aller design 1 r & répondre au point 
idn/éter étoiléis ; de foire:que la planéte paroïtra s’avancer 
fd'Occident-en Orient & sedeviendra direéte. Sachant de 


fpeut-par la régle de Kepler en fixer les diffances , & en- 
Ifüite éH'exprimer les fituations avec la même facilité. 
Iffais ces variations font inconcevables dans toute autre 
hyporhèfe que celle de Copernic. 


arr Explication de quelques figures. 
| Al Ee frofrifpice repréfente Galilée faifant fur la tour de 
SSiMarc en préfence de plulieurs noblesVénitiens l'effai des 
\Télefcopes qu'il avoi-conftruits fur le récit des effets de la 
Ù Lunetre nouvellement, inventée en Hollande. FoyeXil 
itheatro d'huomini letterati, Art. de Gal, & l’entret. VE, 
ide la 2 partie de ce Volume. 


Page 49. Le Crépufcule. 


Le cercle intérieur repréfente le globe de la terre. L’exe 
et 2r 0 « 
ttérieur repréfente l'air épais, ou -lebas de l’armofphère 
{qui enveloppe la terre immédiatement, 
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ètue les rems périodiques de. Mars & de Saturne ,on 
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shL'efpacé cdmptis Enrteles deu cercles Peut être aepplié- 
aumofphèrer, qui far probablement da partis inférieure 
d'un tourbillon d’éter ou dériariéte très flute 8e res 


étenduedit la terre gitemporsée. Celui de {à dhméroule vers 


lesséxstérmicez dr nôtre 5180 tous des deux fonéappareme 


meñtrpreflés tantôt pins tantôt moins: par les {phères des 


planétes vaifines AN fafie pour entendre te reftet do taf 
gurc de remarquer que laqttahddalumiére entre dus és 
_mest° plus-clait comme l’écer oulair pu, däns-un'él:= 
ment denfe ou groilier comme l'air épais, elle fe plie &é 
s’y enfonce en s'abaifianc quelque peûvers la ligne per- 


pendiculaire qu’on peut imaginer de fa furface du Auide au 


sente. A EL repréfenre: lhorifonpouriPœil plaëéen A. 
fo Le folail un degré. au deflous.de faorifonsS 33 
tayo8 quirencontre laemoffhèreau paint. O3.8&-qni eng 
etant, et pie & fesdérourne dé farroure; diseéte-en 


. SRproçhant dela perpendiculaire € T4 de maniere que 


le rayon rompu fe:confond'pas cé pliaftec-la Ligiie hote 


D £ 


foncèle HA, & fair -querle oleil parotr-déjésfur Fhorifon 


quoiqu'il foit ençore deflousa .: oc sue 


8,8 le.foleil fous l'orifn:à 18 -dégrez de diflañces Le | 


rayon 558), Estombe fur l'armofphèreampoine E: & au 


Heu de continuer direftementfa roue versie il efi plié & 


an peu enfoncé dans l'air épais. Après de pli-reçuien Eice 


rayon va direétement en Cola ligne horifonrale coupe 
l’'armofphère, Ldle frayon E Cefben partie perdu. dans: 
lesgiel ; sn pattie réfléchi für le-fond de Varmofph£ re 8e 
foiblementramentversl'oœben À. Le rhyoa réfléchi C'A 
isifanr Fangle de, réRéxion B € Aégal à l'angle d'inéte 
dence EG Fil faut que-ce yayonoir{ledetnier-vifblet, 
puifqu’il safe: dafrenres “& qu'in fautet: quilvicadea/ dit 


foleil abaiflé der plus:decr 8 dégrez-fous/l'horifons:doie | 


réfléchi par deflus A , &c fe perde pour l'œil placé en A. Le 
rayon SS8 E C À marque donc la fin du crépufcule. 


S S 8 le foleil abaiffé de plus de 18 dégrez fous l’horifon.. hi 


S SS; L,rayon qui va rencontrer Fatmofphère au'point L. 


Il yeftadmisen partie: (te reflee(Eréféchi & fe perd dans. 


le ciel. Le peu qu'ilém'eptte dansTaïr épais en L, au lieu, 
dé s’en aller dire&ement en / éftun pen plié, rafe la terre. 


en Î & arrive en E où il fe perd en partie dans le ciel, &c” 
. e s : » Q F RANCE 
eft en partie réfléchi d'E en D C où il devient entièrement | 


infenfble après tant d’affoibliemens , & ne peut fur- 
tout parvenir à l'œil en A; puifque l'angle de réfléxion: 
DEF étant égal à l’angle d'incidence LE M, conduit les. 
reftes du rayon en C.& non en A.La lumiére du crépufcule- 


| 


DE QUELQUES FIGURES. $83 
left onçinvinble- quand le foleilieft :abaiffé dé plus ‘de 
L38,dégrez fous d'horifom, 8 ce poinceft la fncômme le 
cormmencegientdusctépufcule 5 125: Dourc ieuie fe 
| Nous avons famicileoangles plusigrands:deibcaucoup 
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